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AVANT-PROPOS.

L'espace de soixante-treize an», tyiî noua séparait de l'avant,
dernière édition d^ -DictiGunair^: liè TAcadémic, né s'est point
écoulé sans que les graçimairicns-ée soient crus dispensés du res.

pect dû à une telle autorité. Ce Ifips de temps, auront-ils dit, a tu
-^naître deux révolutions, et la littérature prendre un essor jusque,
là sans exemple, et se régénérer : or, la langue, au milieu de cette

rénovation, de ctet ébranlement géntTal, n'a pu demeurer sta-

tionnaire. Paftaut de ce principe, et peut-être plus empressés
d'accueillir les nouveautés que den apprécier le mérite, ils nous
ont donné des préceptes souvent peu fondés, et presque toujours
trop circonscrits, trop exclusifs: conséquence inwrse ou motif
qui les avait déterminés, au mouvement. qui, autour d'eux, élar-
gissait, agrandissait tout.

Mais aujouhïJmwiue l'Acadimie s'est prononcée, qu'elle a
sanctionné telle locution et rejeté telle autre, qu'elle a brisé les

entraves et le cercle étroit où l'on tenait une foule de mots comme
-étreints jar les acceptions bornées auxquelles on les limitai

aujourd'hui, enfin, qu'elle a fait justice du caprice des uns et _.
la logique des autres, en paasmnt avec toute la force de sa pré-
pondérance lo niveau sur toutes les irrégularités, il nous a sem-^
blé que ce ne sert-it i-oiiml; un Ouvrage sans intérêt que celui qui
ftrait connaître les àiodifications, les fliverses acceptio;is qu'elle
a signalées dans son édition de 1835, et soiRcnt comme pour
donner un démenti aux\maxii^es qu'oui nous enseigne.

En effet, outre que làs principes q«'elle pose font disparaître

l'incertitude qui résultait de la diversité d'opinions de nos gram-
mairiens, elle agrandit ci^'ore la limite'de ces principes en faî-

sant des concessions impéiîeusement réclamt-es par l'usage.

Aussi, et nous oserons le dire, il n'existe aujourd'hui pas^uiie
seule grammaire en hannonié avec les sentiments de l'Académie,
pas une qui ne soit j\ refondre, sur une foule de cas. Par exemple
il en est une très-suivie, et què^ l'on pouvait croire une des meil-
leures à en juger sur son imri^ense succès, et dans laquelle, ce-
pendant (disons-le dans l'intérêt\de la vérité, dans l'intérôt de la
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science), il ne serait pas difficile de trouver plug du qiuUre-vinyt»

règUt ineomplètea ou /auue$ (et ici nous ne jugeons que d'aprvs

l'Académie), et :près de trente tout-îk-fait en contradiction avec
l'opinion de ce tribunal suprêiàe. '

•*.

La nôtre, toute basée sur l'optoion de lAcadéniic, ne pouvait'
Être entachée des ménws vices. 'Ce corps gavant jf a si bien hî-

connu l'expression de ses sentiments sur les principes de notre
langue^ que huit de ses membres, savoir, MM. I)ror, , thmaty,
I->etnereier, Miehauâ, Charlex Xodier, de Ponqen'ille, de Séijur et

Tiuot, ea Otati^pontanément deniahdé l'adoption au Conseil royal
de rinstm<Hion publique.: aujourd'hui que ce ConseiM'a adoptée
i^omme livte classique, fk. l'a autorisée pour l'u'snge des collèges,

on ne peut être tnjcé d^/ptésomption en avançant que le] succès

en est assuré. "^

Nous, y avons slgna^^fla plupatt des erreurs dont nou^ venons
de parler. Nous rairons fait, non sans craindre d'indisposer le

Conseil royal. Mais, dlns sa justice, ce Conseil n'en a pas moins .

adopté notre livre, /ncira pas moins autorisé pônFl'usnge de*
collèges : c'est lîi

tirer la conséquc:

la sanction de nos pr

nous avons attaqués

que nous faisons/de le

fi it bien significatif, et dont il est facile de

c'est, noys oserons le dire, l'approbation,

ncipcs, et la condamnation de ceux que

Car, de deux choses l'une : ou la critique

grammaire de M. Chapsal e&t fondée, ou
elle no l'est pas. j Si e le «e l'étaiV pas, le Conseil royal, au lieu -

d'adopter notre livre, Meut rejeté ; et puisque, au contraire, il l'a

adopté, c'est qu'il partakc notre opinion.

Nous signalerons, à i)hrtir de la 19e édition de cette grammaire,

deux améliorations d'une très-grande importance : c'est le déve-

loppement que 'nous ayobs donné aux deux questions, jusqu'ici

plu^t esquivées que traitées, des colUctifa et du participe prêtent,

questions incontestablement, et sans comparaison aucune, les

plus difficiles, les plus délicates de toute la langue française.

Nous prqaientons les wirtieipca pattéa rc-duits ù deux Ft-glcs

sans exception, et sur le plan suivi par l'un dé nous dans un ou-
^

vragequi compte déjà huit éditions. Nous avons tr&itéde l'emploi'

des iempa du tubjonctif, point si important et néanmoins si né.

gligé, avec plus d'étendpo que dans aucune de nos gram-

i

i
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i t'ACADÉMlE.

PREMIERE PARTIE.

• INTRODUCTION.

i.

1".—La grammaire est l'art de parler et d'dcriro cor-

rectement (1).

2.—Le laûgage parlé et le langage écrit sont l'un
et l'autre formés de mots, et les mots sont composés do
lettre» ou caractère».

3.—Il y a deux sortes de lettres: les voyelles et les

consonnes.
.

4.—^Les voyelles Bont^L^^i^d, u et y. Elles sont
ainsi nommées, parce .Mp'seules, elles forment une
voix, un son. ^^

,
*

5.—Mais il y a dans la langue française six autres sons, que
notre alphabet ne permet pas de rendre jmr une seule lettre, tels

sont eu, ou, an, in, on, un, qu'il faut considérer comme sLx'
voyelles.

6.-
,\

-Les consonnes sont b, c, d, /, g, h, J, k, /, m,
^fPt'it ^l

') *f Vi ^, "• On les appelle ainsi, parce qu'elles

ne produisent une voix, un son, qu'à l'aide des 3iroye|les.

En effet, dans ba, bo, bu, etc., le son appartient 'presque
tout entier aux voyelles a, o, m. ,

7.—Les voyelles sont longues o,u brèves. Les voyelles

longues sont celles sur lesquelles la voix s'appuie quel»

(1) On dispute beaucoup si la Orammidre est une science HOk

xoiart. ^Académie la définit un ar/.
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que t^mps, et les brives,

est rapide. Ainsi,

Biles dont la prononciation

a est long dans plât/e, et brefdans chatte ;
e est long dans tiÈt, et bref dans trompette ;

'

î est long dadB^ÂImr, et bref dans ciW

/

est long dain rOlc, et bref dans code ; ~ '

u es! long dans MM<?, et bref dans cruffAf ;,

ctt est lioMf dans >fi«f, et bref dans wm//^ V
ou est l0bg dans voûte, et bref dans ffouttf ;

. in MTlong dans jtinte, et bref dans chemin, etc.

Ih>T«» guère que l'usage qui puisse nous apprendre à
iDguer les voyelles longued des voyelles brô^'cs.

•a
. ouvert.

Remarques sur qftdqùci voT/eïles.

Il y airois sortes d'«.' Vc mueCVé fermé et Vi

L'e muet n'a (fu'un son sourd et peu sensible, comme
dans plume, monde, iiue, ce, me, on ne sert qu'à rendre
plus longue Jfa voyelle qui le précède, comme dans joftiiV,

foie, joie, il jouera, enjouement.

Iti fermé se prononcé la twuche presque fermée
comme dans é}é, sévérité, répéter, clocher.

' Jjè ouvert Be prononce la bouche un peu plus ouverte
que pour Vé fermé, et comme dans cuvrès, excès, rcaret
eUemimeÇl)^^ .

i

,9.— Mais, comme cW le voit, les différentes sorles
d'e asont le plus souvent uidiquées par des signes que"
l'on appelle accents. „<(..,
.10.-^11 y a trois sortes dlaccents, savoir, l'accent

fiigu (/), qui se met sur la plupart des é fermés : révéré,
pénétré ;,VfUiccnt graie (>), qui se met sur la plupart des
é ouverts: après, exprès, père, mère;, et l'accent circo'n-

flèxe (^), qui se met sur îa plupart des voyelles longues :

pâhy blême, abîme, impôt, bûche. Nous disons la plupart,
.attendu qu'il y a, 1» des é fermés sans accent «gu,
comme dauBj payer, chanter, papier, voua payez, vous
— /

*
. ^*.

(l)iLa prononciation de Vè ouvert serait très-vicieuse, s!/
commT, le recommandent la plupart, des grammairiens, op, le
prononçait la bouclie tfès-ouverte ; il aurait alprs un son qui
peDahut plus de l'a quie de l'è ouvert. -^

àl
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chantez ; 291 dos i ouverts sank accent grave, oommo,
d&ïA Buj^f appel, net ; 3° des voyelles longues sans accent
circoqtflcze, comme dans scie, bas, rue, etc. '

11. -h't/ sert souvent pour^eux {, comme dans
erai/on, no^au, royaume, payer ; et quelquefois pour un
», comme dans phi/iique,'sttfle, tyran, martyr.

>•' '
. Reniarqxiejiur la consonne If.

'^

.

12.^—La lettre A est muette ou aèpirie : elle est muetto
auand elle est nulle dans lu prononciation,\^oomme
aans heureux, honneur, honnête, homme ; etlo^ est ii'kpirëe,

quand elle fait prononcer avec aspiration la yoyello

qui suit : le héros, h hardiesse, le%aut, la hancfu. lAlors

il ne saurait exister dé- liaison entrç la consonne^ qui
la priéc^de et in voyelle qui la suit; 41 faut donc pro-

noncer les haricots, les Jiaines, les hameaux, comme s'ils

estaient ainsi écrits : lé^haricots, lé haines, lé hameaux.

Des mots considères sous le Rapport de4eur articulation.

'\ y^
13.—Les dmissibns do Iroix, nécessaires pour l'arti-

culation des mots, sont ce qu'on appelle des Jtyllahes :

jouff nuit, painf vin, sont'des mots d'une seule syllabe
;

il y en a deux (Jons charmant, en/ant, savoir, char-mant,

en-fant ; et trois dans li-ber-ti, ap-pli-qué.

14.—On appelle monosyllabe un mot qui q'a qu'une
ftyllabe ytels sont bon, pain, sur, lui'; dissyllabe,°0()\ui qui
en a deux: enfant, poli; trissyllabe, celui qui en i^ trois:

apporté, satisfait. ;

15.—On donne aussi le nom ào polysyllabe à tout

qiot ^ormé de plus d'une ^Uabe : voisin, complaisant,

.

<^ libéralité.

16.~Une syllabe dans laquelle on entend distincte-

ment deux sons, j^rend le' fiom. de diphtongue; telles

sont les syllabes ta, té, io, ie&, oi,oin, ûé, ui, etc.:

fruitier, loi, foin, viewàÀ
i >.

>> 17.—^La langue framaise se compose de dix sortéi

^ de mots qu'on appelle ;et|>artMit'<£«'(fi>oour«. Ces e^èoes
A /

' de mots sont le nom, Vnrticle, Yadjeetif, le pronom, le
i / veihe, h^rtieipe, Yadvèrbe, Wpripontion, la amjonetion

9iYinterfection» . ^
I
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Coupd'oea s^r Voriginedeê diprmtef espèces de mots,

Cette di^Bion âea mots en àx espèces n'est l'œuvre
ni du hasard m du caprice des- hommes, mais la con-
séquence nécessaire de l'oi^ânisation des personnes et
de 1 existence des choses

j o«r toute langue a «our
élémente primitifs les objete mêbes qui composent la
nature.

C'est ce qui^aitqne, bî«n qu'eUes Giflèrent par les
mots et parles sons, les langue? ont toutes entre cUes
une certaine communauté, une certaine affinité sous
le rapport des principes fondamentaux.

Il nous a paru que jeter un coup d'oeil sur les causes
premières de la création des parties du discours, ou.
en d autres tetoies, que remonter aux choses mêmes
pour explquer 1^ signes appelés à les représenter, ce
aatnt répandre de l'attrait sur une matière «ride et
laisser encore sur l'esprit des élèves une impression
plus profonde et coaséquemment plus profitable.
S:

zhs:

AtruroAf

Eï DE SON ORiaiNE.

f

18.--pè8 la ^création, la terre présentant comme
aujourdhm des êtres animés et des êtres inanimé d'une
vanété infinie, les hommes éprouvèrent le besoin de
distmguer chaque objet par un terme spécial, de lui
donner un nom particulier.

Or les grammairiens ont appelé mm Je mot par
lequel on nomma une personne ou une chose. Ainri.
toM^uer nous ^disons l)^re, mère, /rire, sœur, parent,
omt, I\erre,^n, César, NapoUon, ville, vHUae, églisi,
moMon, table, plume, nous nommons, soit des personnes,
soit des choses : donc ces mots sont des noms (1).

.

JÀIS^!^^ ^°?'' Sî*"* * i»résent, pont uniquement de fkiie
cwwaîtoe chaque rapèca de mots en lemontànt à la cause et à l'o-«tgne dem tatmtàon, il ne sera rien dit ici des règles qui j ont

> trait^ ces règles devant faire la matière des chapitnS suirani.

f-
i

h

-Ît-
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DE I«'ARTICXE
ET DE SON OaïaiNE.

19.— Ii'aitcfe n'étant pas.de toutes les langues, il

faut en conclure que, i>ar lui-même, il ne saurait rien
exprimer; c'est à rinvariabilité seule de la terminaison
des noms qu'il doit son existence. Aussi, renvoyons-nous,
jpour ce que nous avons à en dire^ Cette espèce de mot
même.' 4Êà
Nous n'avons d'artijoles que «figt, .?«», dujdet, au,

aux. •

.^^

'•-^lit DE E.»ADJECTIF
. ,.. ETDB SON OBIGIMI^.

20.—Quoique, là l'aide du nom, chaque objet fût dé
signé par un te;hne particulier, bientSt se déclara la
nécessité de dire de ces objets loura couleurs ou leurs
formes, leur force ou leur taille, enfin, remarques bien
ce mot, d'ajouter à l'idée de l'objet l'idée de ses qua-
lités.

En effet, voyons-iidtts un cbeval, il est jeune ou vieuXy
blanc on noir, grand ou jpetit, lourd ou léger, vif ou
pétant.

^
Or, ces moU'^eune, vieux, blanc, noir, grand,

petit, joints au nom clivai, sont, pour ainsi dira, autant
d'attributs qui ajoutent à l'idée que nous donne le mot
cheval, l-'idée de ses qualités, de sa taille, de sa I^à-
reté| etc. Bemarquons-nous une femme, nous la ti^n-
voijia belle oa laiae, petite ou jgrande, brune ou blonde,
etc; ici encore chacun de ces/ mots, beUe, laide, petite,
grande, brune, blonde, ajoute à l'idée que nous donne
le mot/emm« l'idée dé ses qualités. /

Ces mots donc n'ayant d'autre fonction que à-ajouter
des idées de formes, dô' couleurs ou de qualitâr, les

grammairiens ont dû chercher un terme qui rappçilât
cette 'fonction; et,* au lieu de se servir de l'exprecÉdon
mot guiajoutCj ils ont choisi le terme plus court a^'ec<|/î

^ui, seul, a toti^ cette signifioatioiu , : 'J
-
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DVPROJVOJM
'

^"^ ^« SON OBIOINE.

jeotif, il n'en estZ deTêJS"^'°' ^" °°«» «' ^^ l'ad^
ne^ut être attriCfqu&toT; ^^^t ^'«^t*»*»
En effet, il est vraiMmhïw **** ^ harmonie,

on B'occupi de l'inJ^^We avSd'"°'
^' ^'^^^'

n était qu'agrément. On wut lî^^^^ P^""®' ^ «« q«»
«jerau'au lien de dire, cemC nCsIrr""*"' ^'^''^

premiers hommes Jex^i^^Z aiT^ * ''«««î«^» J*»
«««^'^^ «»m»W, etaZhJT'i ^^'^r^ générale

Mais après avoi» ««/.«, i™'"'^"î««-
oreille étant dêCue^^s^Z r^î^f^^^^' «* ^w
durent, pour faire top£ïïL7''"' * l'harmonie, ilî
gneurs de Jeur pieïffîZJf monotonie et les lan-
rt^tition fatigante riom^^' '^"'•*'^«' à éviter cette

w répéter pour ainsi dire H« af"""^
P"*' ^ P««»»t

l'a-tTB, il s: résulât iur fa d S'
*^'»"'' ** W ^e

franehe et pï« rapide.
^ ^**'**°° ^« ^««'e plus

Considérée sous ce noînt J« «.. .

dew)ronoms de la lanX fr«««
•^®' ^* conformation

combinée
; ce ne tmi^^^^r? *"' «^mirablement

?«, «««», *«, te, taiTifdU Tt^ >?o°osyllabes:
/«,

Î5
'«M,^ r?eA|;,7'/^ P'o.î?OB dontm lenteur (1). Un seul exlmlîî ' "£«*'«» ni fatigue

vaincre. ^.
"*"* ®*«"Plo «uffira pour eu Sn-

i

Cl

(

:^4â«t.< 4A^.».
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jPapefçuà Fempereur et m'ss approchai vown^l*mir et LE contempler. La perE^pfflS
2^:orc"i^r"'*"'^*''^*"« cette ipoS.pfsio«vuir, aans les mots empereur, en U «t /<. F* o«— 1

secours du pronom, il eût fallu dire ft,«L^^^^ fi«!!!.^^

\

^w..

Dr TERQE
ET DE SON OBIOINB.

Dem;;tr«^°w'T^1^-^'^ P^"'^^ du u^ et de l'adjectif

Kiutis S J:r2S-r'^^^^^
d'en peSeiwiquaiues, les formes, les «ouleurs, etc. Mais de Ipnrnature ces. objets étant animés ou inanimés il faS^Î

rapport à eux trois circonstances diflférentes mx\ A£^Zdent de laurétat mCme d'existenc^fr^iS ÎS^^"
l^î ™^

•';^'' ?" *'* ''^ au tel état, <i^ qui peiJt s'Smer par les trois mots marcher, aimer Vort^r ilnWpwrune quatrième alternative.
'^''^' **'"'"'^* ^^^J »

mi^'ter^Sni'LÎ'^r''
*''".^** mouvements des hom-

*^"re, botte, manger, etc.; toutes leurs paesi^n^t^i

I- .
.

«nota en uâ Beul • M» «« 1^ ™union, la fusion de pluneuB
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leurs Éentiments, tels q«ie chérir, aimer, détester, haïr,
etc.

; toutes les situatioDs, tous les états dans lesquels

ils peuveat se trouver, comme languir^ dormir, se repo-

ser, êtrCj 'exister, etc. : toutes ces ciitonstanoes, disons-
~^ nous, étant exprimées par une même espèce de mot, on
comprend que cette espèce, par son importance, tient le

premier ;:ang dans les langues, qu'elle en est pour ainsi

dire l'âmë.

Aussi, les grammairiens, pour exprimer toute cette
importance, l*ont-ils appelée* ver&e,, expression qui si-

gnifie ^role. En effet, le verbe est ItT parole même:
avec kl», on dit tout; sans lui, on ne peut rien exprimer
qui ait un sens.

*

DV PARTIC
ET DE SON OBIGi:

23.— Dans les langues, il existe une espèce de mot

3
ni, quoique étant née du verbe, tient encore de la nature
e l'adjectif; tels sont frappé,, frappée ; chéri, chérie ;

venu, venue; soumis, soumise, etc., qui viennent des
. verbes/m^cr, chérir, venir, soumettre.

^
C'est de cette double fonction, c'est de ce qu'ellejxrriti-

cipé de ces deUx natures, que cette espèce de mot tire

son nom àe participe.

DÉl4*ADTERBi:

"ET DE SON ORIGINE.

24.- De même que les objets ne sauraient exister

sans avoir telle ou telle forme, telle ou telle couleur,

telle ou telle qualité, >comme dans ces exemples, table

rondef^chapeêni blahc, bon pain, etc. ; de même une ac-

tion ne saurait avoir lieu sanç se &ire de telle on telle ma-
nière, -À telle ou telle époque, dans tel on tel ordre, etc.

-f

•\

C



•^

k

•v

c

SILON L'AOi flE,

Et 068 expressions qui marquent la mai
Tordre, sont appelés adverbes. 7 1
ExKMPLEs.

—

Il chante aoreablemeI
d'une manière agréable; il se conduit
MENT, c'est-à^lire d'une manière exemplair
BiESTÔT, pardrez-vms demam ?. Bientôt .

marquent le temps. D'abord iinous écrivit, p
notM voir. ' D'abord et puis moquent l'ordre.

Ainsi qu'on le voit, les adveiies sont en général pour
les verbes ce que sont les adjectifs pour les noms.
Et comme cette sorte de mot ne saurait guère être

~qne près du verbe, les grammairiens lui ont donné, pour
cela, le nom adverbe, expressioii formée du mot latin ad
qui signifie vers ou près de, elt du nom français verbe
lesquels, réunis, font vers Je verbe, c'est-à-dire mot qui se
place vers le verbe, près du v&pe.<^ ^

: _ DE 1.4 PRÊPOSITIOIV^ ^ _^

ET DÉ SOX OajaiNE. .

'

25.—A l'aide des espèces de mots dont nous avons
parlé jusqu'ici, il était déjà possible d'exprimer des
idées complètes, il est vrai/ mais des idées très-circons-
crites, et sans plus de rapports ni de liaisons que celles
qui suivent: 7

Cesjeunes personnes étudient leurs leçons.
Mon cheval -a brisé malvoiture.
Le général a attaqué l'ennemi.
J'ai acheté des livres vnstjructifs,

La première de ces phrases, par exemple,' dit bien
que les jeunes personnes étudient leurs leçons; mais si
1 on voulait indiquer I^ lieu où elles étudient, le but de-
cette étude, depuis quel temps elle dure, etc., on ne lo
pourrait qu'à l'aide dfune préposition.

J&^^kïnxs.—Ces jeunes personnes étudient leurs le-
çons DANS lejardini sur le ga?on, sous m arbre. (Dans,
sur, sous, servent à désigner le lieu.) Eim étudient POUB
avow la première place, afin i>*ètre les premières, (iVw
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et afin rfe expriment le but de leur étude.) EUeê t'applù
gumt ainsi depuis une heure. (Depuis sert à marquer
le temps.)

/

C'est parce que cette sorte de mot se met toujours
avant le lieu, le but, le temps, en un mot, avant les
rapports qu'elle concourt à exprimer, qu'on l'appelle
préposition, expression formée du nom français posUioUy
et du mot latin ^rœ, qui signifie avan/, ce qui fhitjpdn-
twn avant, o'est-A-dire, qui occupe une position, une
place avant son rapport.

c f
^

i

'DE LA COlVJOlVCTIOlV

ET DE SON OltlQINE.
(S'

26.—Bien que les hommes eussent dans les espèces
de mots dont nous avons parlé jusqu'ici presque tous
les éléments nécessaires à la représentation des idées, il

leur manquait encore les moyens d'attacher, de lier ces
idées les unes avec les autres pour en faire un tout coor-
donné: ils se trouvaient dans la position d'un construc-
teur qui a tous les matérieux nécessaires pour édifier, mais
qui manque encore de liens et de ciment.

Outre que la diction fat jusque-là décousue et sans
grâce,, les pensées manquant de liaisons, la communication
en était plus laborieuse, et très-souvent le sens plus diffi-
oilo à saisir.

En eflFet, cette^ phrase, puisque votre ami ne me croit
point, ET q;aHl pense que je le trompe, je cesserai de le
voir, ne pourrait guère, sans conjonction, se rendre autre-
ment que par : votre ami ne me croit point, ilpense être
^ompé par moi, je dois cesser de le voir. Cette dernière
façon de s'exprimer n'a ni Tensemble, ni le coulant, ni la
précision que donnent à la premièrerles conjonctions puw-
gue, que, et, que.

Les grammairiens donc, pour donner à cette espèce de
mot un nom qui peignît sa fonction dans le discours, l'ont
appelée conjonction, expression qui signifie 7tat«on, union,
est-à-dire qui lie les idées les unes aux autres, les

phraseB entrç elles. .'t
I

i
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DE L'IKTERJEÇTIOIV

. ET DE SON ORIGINE.

27.— Il est dans notre nature, lorsque noiis sommes
vivement affectés d'un sentiment, soit de joie, soit de dou-
leur, de surprise, de crainte, de colère ou d'admiration
etc., de pousser, de jF^/er un c^i.

"
'

îln fils, par exemple, aperçoit-il sa mère, dont il ^ été
séparé quelque temps, il s'écriera probablement de sur-
prise : Ha 1 voilà maman 1

Sommes-nous étonnés de Voir encore quelqu'un (âto
nous croyions absent, il pourra nous arriver de dire : Eh
BIEN ! vou« é«e« encore ici I Hé quoi! vou» n'Hes va»
encoreparti! . :, i

Avons-nous à peindre les regrets, la dotileur que nous
cause la perte de quelqu'un, nous pourrons nous exprimer
&îmi: UtLAB\\l n'est pluêf/

Ces mots Jm ! eh bien I M quoi / hélas I ^ue l'on peut
considérer pour la plupart comme des cris brusquement
yc<A, ont reçu, pour ce motif, le nom àHnteijection, ex-
pression quia quelque analogie avec les mota jet, jeter. -

CHAPITRE PREMIER.
DU NOM.

28.—Comme nous l'avons déjà dit, le wowest'lemot
par lequel on nomme, par lequel on représente une per-

(1) Nous donnerons la préférence au mot nom, parce au'il
peut, sans exception, se dire de tous les noms. L'appellation

'êubstanti/ ne peut recevoir une application aussi générare.
attendu qu'un nombre infini de- choses n'existent que dalis notr^
espnt, et ne représentent aucune substance; tels sont dinr,
pentie, loutr, agilité, etc.

^^ »
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m»!?iri?°
^"'^•'Ku® '^e»* «"^8 do noms : Je nomcam-mun et le nom propre.

•» w«.

n^r îlv,^" *P"® "*'"' '^"*"*"'* *'«'*"»
<l«i peut se don-

™L«^ î£ ^^.f'^^r °« à toutes les Soses de lamôme espèce. Or, ville, maison, ïumme, femme, etosont des noms communs, car ils peuvent se dire de outes

iTut^At!^ ^^ "^7-' '^ *-« '- hommes^,?:

^Î1-^^ "°™ ^^^^ *»' *e n»ot par lequel on désirai

J^Polém, Vltake. Or, si je dis, P«m «,* fa'capSafede la Fr<mce,2e me sers de deux noms propres^voir

d une ville, et JVa«ce le nom particulier d'un p^s. Maisks grammairiens, au lieu de sTservirde VexpSnTm

, Dugenrejleèm

é ?!•^^*'*""'® f
^®'' ^®* Iroiïffllelî^ lés animaux on dil^tingnedeux espèces, o'^t-à-dire le taiâle et la femelle^aGrammaire a dû tenir <^mpte le c^tte distinctl^rKau heu d employer lea&ots espèce jm^e, espèce femelle

lîn^?^:^°5 ^!?° dit qu'un nom| est du genre mascu-
lin, s il représente un homme ou un animal de l'esoè^
mâle, comme i,ére, /r^e, bœuf, i^heval; on ditSnom est du genre féminin, s'il .eprése'nte une f?m^
ZZ,;Z^. '"^ '^^ "^^ ---« ^e> '-,

fef^n^fô"- P"/^®"*»" donné le genre masculin etle genre féminin à des noms de fhose? inanimées. Parexemple, on a fait habit et c
reMngote et robe du féminin,
puisse en rendre compte : l'i

donc à connaître le genre de

ipeau du masculin, et
ns que la Qrammaire
> seul nous apprendra
sortes de iioms; faut-il

J est du fémimn Amsi, jaràn, tapis, sont du masou'Im, parce qu'on dit un jardil un Çk; plume, Zl
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délie, BODt du féminin, parce qu'on dit une plume, une
chandelle.

Du nombre des noms.
*

|35.—On appelle nomltre une quantité quelconque; un
mx, trois, (fuatre, etc^ sont des nombres.

'

J36.—
Quoique les nombres soiept illimités, la Gram-

aiairè n'en reconnaît que deux, savoir, un et plusieurs.
lais à la place du nombre un, on a dit nombre singulier;

à| 1* place de nombre de plusieurs, on a dit nombre plu-
nel. Ainsi, la soeur est du nombre singulier, les sœurs
^u nombre pluriel.

f

'

pelaformation du pluriel dans les nàms.

3t.p-0n fornîe le pluriel d'un nom en i^outant s à
)n 8i%ulier : le pire, les pères; la mère, les mères; le

'our, lesjours, '..'
38.—Mus cette règle n'est pas générale, caïf

V* Les noms qui finissent au singulier pai- », x ou 2
s'écrivent au pluriel comme au singulier : tl»Jî2«, un^
bras, des JUs, des bras^ un, nez,un^ croix; dès nez\ des
ôroix. (Pas d'exception.)

|

2» Les noms terminés par au ou par eu |)rennenta;'
au pluriel: un tonneau, des tonneaux; un neveu, des
neveux. Il n'y a qu'une seule exception,*- c'est landau,
dont le pluriel se forme psjcs: des landaus. (Aoad.)

30 Les noms termina par ou prennent s an pluriel :|

un sou, un cbfu ;^ sous, des dous. *
V >. t-.

D n'y a que sept excepti<ms: Wou, c^xînou, çhoUf'
ge^(m, hibou, jov^'ou etpou, qmprenàéatx: des bijoux,
des eailloux, des phoux, des genoux, evp.

4" Les noms terminés en a2 ont leur pluriel en aux:
général, tribunal, journal, cheval, maréeJial, bocal, local,
etc., font donc généraux, tribunaux, journaux, chevaux
maréchaux, boamx, locaaix (1). .

'

Il n'y a d'aubes exceptions que bal, carnaval, régal,
cal (durillon), i^topal, chacal, serval, dont le pluriel est

.—On tron(1) 39.—On tifonve dans quelques dictionnaires des bèeaU,
des loeaU; mais ^Académie dit des bocaux, de» locaux: on doit
la féliciter de diminuer ainsi le nombre des exceptions.



16 LA 01
1

' '

joù, camavaU, rigaU, MïWt ât pluriel ^u« ou

lettre e doM.ceMTBylUbe SL /^"/? °* prennent pu U
pluriels en*^' v\lS"dtn-Zg«lSVaT^^^^^^ ***** ^*"

cAaiMaw,-!*. eilaÀeattc.
"'"«'"•«'^ eno« prennent un «; «n

-.**'"~~^® cette
i dernière catfirorie cpnitnii.n» n * * "'

affutiau, aîài,aU, hovau ««« TS/ !1'^ î"*» " '^«t excepter

Dhrieûîr î;f/°"'r «»i'«?'^««»
«i^se forment aupluriel par un $ : unioentaiL de$ éventait» • un «»<m«^

«..v^;;"i V * '^ !*<»ept»onfl que les cinq suivants • bailcorail, émail, toupinttf,vantatl et travail nJir^U *

nier a aussi le plunel tr^vaxh, et dans deux cai • 1» lî^qu'il signifie es rapports d'ui ministiS w rSf'o» i^comipisau ministre; 2» lor8au'il«dîî^!J^y ^'*"
lesquelles on contient lefXiw^i et â^i^^^^^

.
ferre, ou quand on les panw. / ^ ^"*"^ °^ ^^

Aisoii fait euevx dans deux ca« • i • in.«»...):i j... ,

faut eUuit Pin^fLuiu2j,i^^!5^- "'^ *°«8 I^ autres caà, il

at'& et aui^K

"-T

1

/

.:

I
•



vsffh

pàux ou

ingulier en
eut pu U

Mais les

it ua«; «n

it excepter
mu, tn»fau,

au s'écrit

rment au
ngouver^

ts: bail,

tntbaux,

Ce der-

: 1» lors-

ou d'tin

lines par
,d oii^ lea

b et aulx

pluriel ;

ire.\me«

ceuç qui
« aYbdx;
1er ceux
d.)

id-mère :

lea^ ciels,

soit en«
w tapia-

s cas, il

le Iiom

9 trous

espèces

\

0X1,011 L'AOAoiain. 17
"'-,

( j

îliÏ!°T' *"».-?«'»«?'» «j*» "Wf du fromage qui ria poiti^Tiw. Il se dit encor» 4e9 boutons qui paraissent sur une
Uge d'arbre : tmller à dewt nvx, à iroit teox.

,*?•,-7 Ï^BMARQUE. — L'Académie conserve le t au
plunel des noms en ant ou en enit; elle écrit donc le$
mfaTUi, les parent», le» imtant», le» talent», etc. '

46. — Nous ferons remiirqtier que l'usage autorise aussi à
écrire, en supprimant le t au pluriel, les mêmes noms, lorsquils
sont formés de plus d'une syllabe: le» e^fatu, le, pareni le,l
ttutanê, U» talent.

\

Et s'ils n'ont qu'une syllabe, le t se conserve •/
Ut venta, le» gantt, le» dent». La première de ces façons d'or
taographier est toute logique, la seconde n'a pour elle quecapnce de l'usage. ,

^

plËAPITRE II.

DB L*ARTICLB.

"V .••,-^.

-"f.'

^VnU^^^*^^ f*' "° "*<** 1^* * Po»' principale pro-
prieté d indiquer le genre et le nombre des noms avant

-^'lesquels il est employé.
48.—;\roici tous nos articles : le, la, le», qu'on appelle

artices »iw»p?e», et du, des, au, aUx, qu'on appeUe
articles/ a)»i/)o«<J».

^ rr

49.-rfLe se met avant un nom masculin singulier:
lepaitj, le vin.; la, avant un nom féminin singulier : la
mère, fa fille; le», avant les noms pluriels des deux gen-
res : le»frères, les sœur».

50, — /?», de», au, aux, sont appelés articles com-
po»é», de ce qu'ik renferment en eux l'un des mots
de,^: nous disons donc, le talent du maître, pour de le
maître

;
la légèreté f>E8 enfant», pour de les enfants : fat

'

parlé AV général,^nv à le général
; obéir AUX fow/pour

« fe»,.loi8. . » r,,

51. --Mais, pour l'agrément de la langue, on sup-
prime la lettre e de l'article le, et la lettre o de l'articE
te, quand ils se trouvent devant un mot qui commence
pSï une voyelle ou wi A muet; et alors on remplace

'

la lettre supprimée par cette figure ('), qu'on appelle
apostrophe. Ainsi, pour éviter tout ce qu'il y aurait de
choquant P9ifr l'oréill^dans le oiseau, le ami, laoreiUe,

y^^
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II: m

le homme on
«^ M^qoM ]o« lettre» «, a, dea aiiiolei.

fc, la, et l'on a dit I'oUcom, Vami, VoreÙieJhom!^^^^

CHAPITRE III.
\,
-,".,•

PE L'ADJECTIP.
,

62.~Nou8 ravons déjà dit, Vadjccti/ a pour fouotiond exprimer les qualités, les formes, les couleurs eiïï
ZL ^v

' ^°' "'""**'•'« ^'^*" ^^ personnes ou des

ffro», m^r ou «erA ; il est bon ou mauraw, timdre on dur,

. W«, V^ mot^i^^tj, ffro,, mûr, vert,, bon, buvais,

naS 5'nn ;''
*"** *"**"* d'adjectifs. Avons-nous àparler d un çl^apeau, nous aurons à dire qu'il est blanc

G^^A ""^ i^'» '•«»^o« ovale, grand ou é«ro»V.

î^-.^ *""'**'' '*iÉ#'^' >'*«"<' '•''«^» ovafc, grand,
. éftwf, sont encore dÔFad&ectifs,

y'^"»»,.

«J?^* r?*'"^ ^®^ qualités
,

les formes
, etc.

, qu'onaperçoit dans un être maBoulin
, pouvairt toûf auraibien exister chez un être féminin,' urméme aXttf m«pportera donc tantôt à; un nom masculin, tantôti

dZrn^f"*"";. '?1^ P***^''" '««^^ ^ «^^•"^««r les mo-

du wSre
^P!o<»v^|[ à un adjectif la différence

De la/ormàtion du féminin.dam le» effectifs.

W.—PBEMiiaB a||LB.— Tout adjc
masculin par un « mffi: comme »age,
v«»te tel aujféminin: le frère baqir, LsommmMiK ^
>^'.f

*^*'*"* «iiaLB.-Tout adjectif qui ne finit

JM par un e muet a^ masculin, en Jrend lu ai^-fémi-

Zin^ ''iT^'^' ^"' ^"»' ''^^^ «4«^> font doic au
^min,jj«ftft^i^„de,^Ke, Vraie,7âée, i^Ue.^
•^SSS^Î-ii ?"* ^excepter de cette derniôt© règU

lalpptilir^dont le féminin exige la réduplicaUon»derni|^jk%e et un e muet; 2» et les adjeotift ,

gf W lormdpfffémmme est irr^uliôie.
'

•,....- \>:

<^'

/ '

1



dea oi^iolei»

homme, etc.

1^':

ir fouotion

are, eirtin

nés ou des
ît petit ou
Ire ou rftir,

, ^mauvais,

manières

)DS-nous à
est blanc

ou étroit

fe, grandf^

i.
, qu'on

ouf aussi

djeotif se

tantôt à
ir les mo-
différenoe

ne finit

ai^fémi-

dono au
e.

ro i^lev
plioatton

adjectif^

i

SILON L'AOADtHIS^ k

J

57.—Les adjectifs qui exigent au fëminin la rédii-

P«J«Hpn de leur dernière lettre sone, -

Iî2î S"* **"* ^^^ terminés en d ou en «(, commeïlciû«/,'
HflgiMU i»mé»7, pareil, dont le féminin est actitelU,
fOmtle,vermeme, pareille. (Point d'exception.)

68.--hcmarqucz loque yî<ft/« et inJidiU ne font point partie
B cette catégorie; ils appartiennent à la premier* règle,VVsst*A^ue que, prenant un « muet au masculin, le féminin ne chanffeJpMiUH serviteur fidèle, une mémoire fiUle ; 2o que rwfte/fe

„# iprend toujours deux /.- un chef rebelle, une armée rebelle.

\ ^l
Les adjectifs terminas par ig»^ qui, sUns CMeftw^

;
lont au féminin i«îine; chrétf^n^paign^jaspiéi
tienne païenne, ancienne. (P(/int d^exception.)

3" Les adjectifs terminés par on, commç ïnm, bouffon
mignon,, <mi font au féminin: bonne,.baùffonne, mi-

-^-^fnanne. (Pits d'exception.) •

_4o Les adjectifs terminés par c/, comme net, iujet, v-

,

fOuet, JltM, qui font au féminin, ette: neirefim&mr~~
muetU, /luette. Il faut en excepter complète, concrète,

'

discrète, inquiète, replète, tecrète. •

>; ^' ^^ adjectifs bas, épais, exprés, gras, gros, las,
profèsy qui font au féminin basse, épaisse, expresse

9^f,
grosse, lasse, ]^r»fesse.-im, gentil, paysan, sot\

.
meUlot, dont le féminin est nuUe, gentille, paysanni, '

sotte, vieillotte. ^ ' ',
,

6» Et enfin les adjectifs fou, mou, vieux, beau et nou*
veau, dont le féminin est foUe, molle, viëiUe, beUe, nou.
veUe, parce qu au masculin on dit aussi fol, mol: lieil,
bel, nouvel, lorsqu'ils se trouvent avant un nom com-

<

> ^ençant par une voyelle ou un A muet : fol espoir, mol
abandon, bd enfant, nouvd ouvrage, vieU homme, fOn
oit tmesi vieux homme.) ^
59.—Les adjectiiii dont la formation féminine est

irr^hère sont, y.

l; Ceux ^ui Mnt terminés par/ tels que veu/^at^L ,.:
*»•«/. y\f, qui perdent au féminin la lettre /pour preiMlSv>

'

ve : veuve, active, brève, vive.

%.n n'y a qu'un seul mot qui fasse exception, encore est-il 4a l««M,; c'es 'adjectifW qui se dit du Srès, des p?er^ ou^S ^

marbre, qu^ lorsqu'on les travaiUe, tombent en poussière : ce grèseu POCF, cettepierre estpouf. (Acad.)
*^
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r^Z i^ 5^ •^*'^ î?""'°^' P"*' ^«» P«r3ent cette lettre.pour prendre ,6; heureux, boiteux, honteux; heureuu
^^^^'^, honteuse. H n'y a que cinq exceptions : Z«M^ prifix, roux et vieux, ^ont le^féminin est doucefa^me, préfixe, rousse, vieille.

'

rhTi? "'^r?? *^"-
' «f,/m/,,/ra«c, qui font blan-che, sèche, fraîche, franche (l).-Public, caduc, turc2rec,/r«„c dont le féminin est ptélique, caduque, uSgrecque (2) franque {3y.-LongJblong, tiers mSbùnn,^n^ fout hngue obl^gj/ tierce,\,align^^^^^^^^^

^ 5r:^?'"^' '^'' *l"* font/awnfe, coiVc. «^?

minTn )

'^"^* ** -^^^ "® ^ '*'^°' P*^ *'^ f^*

terme de diflrérentes manières, savoir :

Pre;h»êremM<.-Le(s adjectifs en eur formés d'un nar'^cipe présent par le changement de ant JJ^retZfont c«,e au féminin, comme parleur, menteur vol^rtompeur, dont le féminin est parleiu,e rnenteZ!voleZ'/rompe«,e, parce qu'ils viennent des participes pSs
excepter dOitteun (qui doit), ea:&:i/^«ir, t«i,en<ï«r, perse-cuteur, enchanteur, qui font au féminin débitrZ S-«rice, persécutrice, enchanteresse.

'

mrfSfT'T^*^ adjectifs 'en ««.rnon formés d'un

tmr adulateur, approbateur, conciliateur, conservateur
flateur, dénonciateur, directeur, investigateur, l^ZdonuteuT, testateur, etc., etc.; admiratrice, ad2trZ'
approbatrice,conciliatrice, conservatrice, déàurice dé-

u^L^]^^ ^\ ^- <»- genres :

fr£?«5f"*"f'/'"'"'?r' f«»ff'» frangue, sotte do jargon mêlé de

nasse ciaaae, établis dans le Levant ou en Barbarie.

.^ i.. ,

'
' •

•-'"



t cette lettre

; heureuse,

ions: doux,
i est douce,

font blan-

aduc, turc,

que, turque,

ers, malin,

^igue, béni-

[>as au fé-

féminin se

i d'un par-

eur, et qui
ur, voleur,

te, voleuse,

s présents

}endant en
îur, persé-^

ice, exécu-

rmés d'un

: admira-
*ervateur,

1", lecteur.

h
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dulatrice,

trice, dé-

donatrice.

. genres :

ibre.

i. conserve

1 mêlé de
mes de la

^l'
—Il est aussi des adjectifs en eur qui ont une dou-

ble formation féminine
; tels Font : ,

62.—Ghanteitr, dont le .féminin est chanteuse et eantatriee:
LHANTEiisE se dit de toute femme qui chante, soit qu'elle en fasse
ou non sa profession: Its chanteuses de FOpéra. Cependant,
lorsque la personne dont on parle a acquis quelque céltbritô
dans 1 art du chant, au lieu de chanteuse, on dit cantathick.
(ACAD.)

63.—Chassécr, dont le fcmînîn çst cltasseuse et chasseresse.
Chassecsk se dit d'une femme qui chasse, ou qui aime à chas-
ser : j'aperçois une chassecsb dans la plaine, ces dames sont
d'habiles chassepses.—Chasseresse ne se dit qu'en poésie :

i^ia»?€ 7a chasseresse, fea H?//M/>A<?» chasseresses. (Acad.)n..

64.--DÊBITEUR, qui, comme on l'a déjà vu, fait débitrice,
lorsquil signifie gui doit: elle est ma débitrice de cinq cent»
frakcs; et débiteusk (qui débite): c'est une débiteuse de nou-
velles, une grande débitecsb de mensonges. (Acad.)

65.—Demandeur, dont lé féminin est demandeuse ai deman-
deresse. DtoClsDECSK s^dit de celle dans le caractère de qui
Il entre de 'demander, bu^rqui en fait profession: dest une de-
MANDBCSE perpétuelle.—pnyikiimmBSK est un terme de pro-
cédure, qui signifie celle qui intente un procès, qui .fait une de-
mande en justice : telle est la somme .réclamée par la vzuKXi-
nzztiSBX.—Défendeur, autre terme de procédure, fait défende-
resse.

66.—Devikecr, dont le féminin fait devineuse. Il se dit de
ceux qui, sans se donner pour prédire les événements, sans en
fai.-e profession, aiment h juger par voie de conjecture : &est un
bon DEViNEC», une adroite devineuse.—Dbvinbresse n'est pas,
comme on l'a imprimé, le féminin de devineur, mate de divin.
Ils se disent de ceux qui se donnent pour prédire les événe-
ments, et qui en font profession : les devins et le» DBVWBBBsaBB
^ont des imposteur». (Acad.) *

67.—Vendeur, dont le féminin est vendeuse et vendereue.
Vendeuse se dit de celle qui fait profession de vendre: tttie
VBNDBUSB de fruit», de» vendeuses à la Aa/fe.—Vbndbrbbsi
ne se dit qu'en pratique, et d'une femme qui, sans faire profes-
sion de vendre, a cédé, a vendu telle chose : la vbndbbessï
e»t garante. (Acad.)

f\--^^^^^^^ (qui «îonne & ferme, à loyer), dont le féminin
est bailleresse ; mais ce féminin, dit l'Académie, est muinteoant
presque inusité.—Vb^obub, dont le féminin est vengerette;
mais ce féminin n'est que du style soutenu: Jeanm d'Are
ff^tavMsatnaBn de la France; ht main vxxoxBissi de m
Miros brisa le» fer» d» «a i>a<rie.<—P^CBICB (qui commet dM

»
'
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tomme,, M chMgtnt „„ LSS Tl™' "''"™ P" '>«

.
;

Fonmti^ du pluriel dan. hs adjectif,. ^^^

«aient tel, .u ptarid •'^'2 ''i "Tf 1""' ^<^,

• 70.—Mai. ious k» «2^-' ''^^ «"*»<"»«:, et»,

•ttendu one"(T™™^ 1 ™î ''" '''J"'»'* en <;,

.ve. eetté .«toritéiS^t ZrtiSe""'
* '" ''"

''tr^r.'^.vT '^ '''"^' •»«»'» <%»* r^«.

I .«S'-

:v

ïl.~A««n«^des emplois bieimaui';<
^«rfof, des appétis brutaux: ^
Ooc^-ina/, des avis doctrioaûx:—- i^"?*^*'!

collèges électoraux • * *^
JewiwrM des points équlnoiaux:

'

JW, an pluriel/oto&^u
ueitéTdit l'Acad.)

;

e

(j

q
c

n

^^^mtt >^ i».* i5*-a*, ^

k<^ite^^-^t-T^
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wsra, dont le
vante.

s en érieur se
ypérieur; anté-
tKtjeur, mineur

expriment des
Tccs par des
aiUeur, tradtic-

omme celfi$^^
^
singulier r

>iut remar-

a adjectifs

'«, heureuZf
s chevaux;

neau, nou>-

i terminai-

antê, deux

îur pluriel

"«; prin-
X, etc.

ft en a?,

lême sont

; à la fois

& FAca-
dition de

V SELON t*ACADÉStlE;
\ p' '

'
'

Grammalicaly les principes grammaticaux
; >

//%a^, actes illégaux
;

Impénal, ornements impériaux
;

>

'

Zoyo/, de loyaux services
;

' ' *
-. .

'

Machinal, mouvements' machinaux (peu usité);
J/a/rtmonta/, droits matrimoniaux

;

J/</«W, des curactères musicaux ;

'

Numéral, des adjectifs numéraux
;

• -'_:.-
Orijrina/, des tableaux, 4es manuscrits originaux :

Radical, termes radicaux
;

-:— — -

(S'oMflZ, des rapports sociaux
; ^

TViViff/, des détails triviaux (peu usité. Acad.) ;

'

l «rifl^, adjectifs verbaux, procès-verTbaux. ' '

Martial, pectoral, nasal, n'ont de pluriel masculin que lors-
qu ils sont employés comme termes d'anatomie onde médecine;
renOdes martiaux, muteles pectoraux, os nasaux (c'est-à-dire oui ont
rapport au nez).

v 4 * "

adjectifs en al émt VAcadémie dit positivement qu'ih
n'ont jaas depluriel masculin.

12.—A7nical, colossal, glacial, natal, automnal, fmgaJ, jovial,
naval Çl), .

- <r t .r >

Adjectifs en al sur te pluriel masculin desquels VAcadé^
mie ne se prononce pas, et dont on ne trouve dans son
dictionnaire aucun exemple qui autorise à les y em-
ployer.

^

^i

Ï3.

—

Annal,
archiépiscopal (2),

austral (3),

bénéficiai.

boréal (4), collégial,

canonial, crucial,

(1) Cependant nous ferons remarquer que l'usage commence
a mtroduu^ parmi nous, et que notre oreille aussi commence à
supporter des conseils, des rapports amtcals, des édifiées eolossals,
des rqpas frugah, des vents glaeiaU, des caractères, des homnuu
JJ^als, des combats navals. Toutefois, nous le répétons, l'Aca-
démie ne donne aucun exemplp de ces adjectifs employés au*
pluriel masculin.

.

^ /

(.^) Prononcer, arkiépisccpal.
•

([3) L'Académie n'a noint admU cet exemple, signes austraux,qm se trouve dans l'éditionUe son dictionnaire, faite en 1708

'

ce silence semble indiquer qu'eUe ne reconnaît pas de pluriel
masculin à cet adjectif.

r'mwi

(i) Boréal doit nécÉeairement suîvrt la même loi que au»»



Crural (1),
Déeemviral,

Décimal (2),
Déloifal(3),

Diagonal,

Diafnilral,

Doctoral,

Equilatéral,

Expérimental,
Final,

XA GRAiniAIBl

filial^

horizontal,

idéal,

immoral (4),
impartial (5),
initial,

instrumental,

labial, ,

lingual,

littéral.

lifitral,

mental,

médical,

médicinal,

paradoxal,

paroissial,

partial,

pascal,

pastoral.

patriarcal,

patronal,

primordial,

proverbial,

t/iéâtra,

transversal,

, virginal,

vocal,

zodiacal.

qu'ils sont la plupart d'un îsa^ JiS « n P"°«»P»J«. «'est

souvent -qu'avec QuSauea nn^ff •T ^' *»" ''^ °® s'emploient

avec un seulTteirsoSï LrfS ^'"w '. * ^ï^^^ue^ïî» même

75—a,»„^„._ Conformément encore iï e« a„i . ii. j..des noms en anl nu ^mf ri^-j'-,- ""' * e*e «it

jecUfsqui oït rLe ou l'iut^tT «^-^^'i^^.'* ' dans les ad-

*a«to. Comme nous iCons déiàS? Sf» f
"««««««nto ,«««,.

est toute mtiônnèlle/tîr iSue>in„„^^^^^
d'orthographier

traire, manqiie de forment Tou'tefôisTu^^^^^
suppression, excepté dans radiectifW î« T^a *"*°"*® *'^**«

naison qui n'ait qS'unesyllab?^'''' ''"^ ^® ^^*^ *«"°î-

. itré,immoraS ' contes, des précepte, immoraux, efei

^^r^'irs^n-'^
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patriaretdy
.

patronal,

primordial,

proverbial, .

*

t/iéâtra,

transvertaly

. virginal,

vocal,

zodiacal,

ces adjectifs au
principale, c'est

ne s'einploient

I^ue^ même,
rpatoisaidl, pa-
i que dans ces
m crolx>; fête
nte, herbe médi-
ifestant pas, ce
nt à des motifs .

; en aU, soit en

qui a été dît
t dans les ad-
». Elle écrit
mentt intérêt-

'orthographier
i du^_, au coa-
autoifse cette
I cette termi-

le pluriel de
i de leur art :

les arithmé*

' cet a4jec^
irvicee, il doit

pluriel mas-
pt^s moraux,
mmoraux, det

rtjdetJugH

. l

SiLON l*aoad4sih. 2&

ml?'7 ^®'"*^ expriment les qualités ou siniDle-

^^1 **? ^yeo comparaison, ou les élèvent à un trSntd^é; delà tro s degrés de signification, sa^IrTw

môme
: Dieu est bon, lajournée est belle.

^

nJ •
con^paratif exprime la comparaison et toute

J-;P;^ a pour résultat r^a^^,^}:,^;^';;^

r/1 J7T ^-^^ '^^ ^^^^^ vertueux que le père • ilest modeste AVT'ANT qu'/iabUe. *
^'^S«pere,ti

Le comparatif de supériorité se forme avec vlus- la
'ctfice est VLva précieuse que Tor

«^ec ^m. la

hî^
comparatif d'm/^rw,f*<^ se forme avec moins • c/Wa^.^ MOINS rigoureUœetMoi^s long qTîepr^l

pa4\sL* «S/.'^^''*^%^'^^^P"°»^'^* «««!« «ne com-paraison, meilleur m heu de ^?m, bon, qui ne se dit

hJ?"^°
=«I«*tif«primo I. q,.liM portée » «„ tr^

son
.
cc« enfant est le plus instuttit ^- ... ju- .

.*^**

mpwhbfaW» en mettant avant l'adièotif l'un desTota

siauiT 1/ itn CM TEiB«iFrioii.ï h rendre neu^,

dInférST' *•' '"' comparatif de supériorité ou

«It?^ ^^'*' ^"^ *^j^*^^ "«nt le plis souventappelés à exprunei. quelque chose qui ^iT d!S! lî. .
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objets môinos et leur appartienne, comme quand nbus
disons homme instruit, visaye ovcde, qualité et forme
qui résident dans les noms homme^ visage, il en est ce-
pendant qui déterminent plutôt les noms qu'ils ne les
qualifient; tels sont ces mots mon, ton, son, ce, cet, un,
deux, premier, second, etc., et que, pour ce motif on
appelle adjectifs £?etermtnat»)r<. ^ >^
|l^~En effet, quand je dis mon chenal est fatigué,

CET enfant est sage, prenez la VBxmtoKrueà'droite, ces
mots mon,cet,3f^emiére, n'expriment rien qui soit dahs^
la nature du cheval, de l'enfant ou de la rue; ils font
plua, particulièrement entendre que je parle de tel
cheval, de tel enfant, de telle ruej ils les spécifient.
ÛBleA déterminent.

82. -Il y a trois sortes d'adjectifs déterminatifs ;

les adjectifs démonstratifs, les SLiiiioti& possessifs et les
adjectifs num^aMs;. .• ' '-

Des adjectifs démonsiratifs.
83.— t<e8 adjectifs démonstratifs remplissent ia'dopble

'

fonction de déterminer fes objets et de les montrer
aux yeux, ou de les rappeler à l'esprit.

Les adjectifs démonstratifs sont,

Pour le masculin singulier, e», ce^;
Pour le féminin singulier, cette

;

'
' ?0P* 1® pluriel des deux genres, cm.

.
iScwwirgMc.—Qudique ce et cet soient l'un elf l'antre

du masculin, ce ne se met qu*avant une consonne ou un
i^ aspiré: OE pays,Q^ hameau, e\, cet seulement avant
une voyelle ou un h muet : okt emploi, cm honneur.

Des adjectifs possessifs.
^^

84.—Les adjectifsjWMm?/« remplissent la double fonc-
tion de déterminer tet ou tel objet, et d'exprimer une
idée de'possession. Voici ces adjeciifs :

SINGULISR.
,

• PLUEIBL.
Masculin.

Mon,
Ton,

Sont
Notre,

Voir»,

Leur.

Fémiko.

ta,

•*,

ntor»,

Des deux genres.

'teSf

ms,
nos. '

Umsi,

^^^^rJjîfifc'-jJ«>*
""

rt^ *t-s{>.i.^ ç^^tiZS"^t£^ '*S£'^
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ilité et forme
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'' est fatigué,
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qui soit dans''

rue ; ils font
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es spécifient,

étenninatifa :
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o \ -^^ *''• •'
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Sô.—Quoique mon, ton, ton, soient plus particulier»,ment du masculin, ils s'emploient au^T>^2Sfeavant lea noms et les adjectifs fémininfci^eSx^
,une voyelle ou un h muet^ nous disons donemZ épo^-
to» atmaWe rn^r^ «^ honorable fanàUe, pour^év^r cequ II y aurait de choquant pour l'oreille dj£s «ia ipovse,
ta atmable mère, ta honorablefamille.

'

^«» aàjecti/t numéraux.

tînn^Arilf
*^Je«tift3«?!^«'«* o°* aussi la doUblc fonc-

^J*~" y eji a'de deUx sortes : les adjectifs de nombres
cflfmavx et les adjectifs de nombres oidinaux

"^

la ««;^ V'*'*J®°*'?^ **® nombres cardinaux marquent
le nombre, la quantité; tels sont un, deux, troit <iSranq su. t^thmtn^f, dix, vingt, 'trente, eto'

^ '

oue iwi"! 1
^****^' ^\ "**"'*"^'

r*'««"* »« marquentque I ordre, le rang où est un objet par rapport; à unou à plusieurs autres; ces adjectife sont «rmtV
iTL:"etc*"'^'

'''"'''"'' ^^^^.^çs,

CHAPITRE IV.,
ï)tr. PEONOM. * ^ \ *^ "

' aJtzY ^"^"^^ *'*'"'"'* °" *'* ^^i^ ^; «8t un mot
^ .-qni remplace le nom et en tient lieu.

91.-—Il y a cinq sortes de pronoms, savoir • les

IZT. £- T^' ^'' P""^"'* démonstratifs, les

y ^^ pfononks pertonnels.

92.--Les pronoms |>«r»nne& sont ceux qui renréseu'tent plus particulièrement les personnes. ^ ^
vient T^lJ'X **•**"*

^*12f'
P«"<>n»>«8; et ce nombre*

Zî\ P
•"*'*î*'''** ^,**^^"°*« ^«* «dividus par rap.

fort à. 1 action de parler: ou l«w persomies pwlenÇ
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3e

OU ^on leur parle, ou on parle d'elles; U ne sauwit y
avoir un quatrième oas: de là donc Je nombre do t^ois
personnes.

94.—La première personne est celle qui parle: je
vots^ JErncirche^ceci est àMoi, secourez-MOi.
•95.—La seconde personne est celle à: qui Ion pa^le-

"^V? ^^l^^*^^
sans cesse, repose-TOl, firai avec roï.'^

96.—La-troisième personne est celle de qui l'on parle
IL nt, ELLE c/tante, ils courent, elles piarchetit.

Voici les pronoms personnelsh '^

Jro personne, je, me, moi; pluriel, nou^^ l pour les deux
2e personi^e, tu, te, toi; plariel, »oa» ; f- genres

personnje, i/, i^ «t/f, pour le masculin ;; 1
^//f, eite». la, pour le féminin

j ,1
Lui, le», leur, se, toi, pour les deux genre».

Des pronoms démonsiratifs.

97.—^Les. pronoms démonstratifs sont ceux qui, tout
en représentant l'objet, le montrent à nos yeui, ou
le rappellent à notre eslprit. Par exemple, quand, après
avoir examiné plusieurs objets, nous disons: je prendrai
oelu^-ci, ajoutez-y encore celui-là, nous désignons,
nous montrons ces objetè.

Voici les pronoms démonstratifs :

ttf, ceM,-&;«i-ci,«;ù».Zâ, pour le masculin siûgufier.
teux, ceux-ii, eeuxdà, pour le masculin pluriel.
Celle, celle-ci, celle4à, pour le féminin singulier. , ,

Cellei, eellea-ci, celle»-là, pour le féminin pluriel.
Ceci, cela, pour le"S deux genres.

/?«« pronoms possessifs.

¥:

—

^^^ pronoms possessifs sont ceux qui, tout à
la fois, représentebt les objets et expriment une idée de

Voici les pronoms possessifs :

SINO. MASO. SINO. PÉM. FUJ
Le mien, la mienne
Le tien, ht tienne,

Le sien, la tienne.

Le nôtre, la n&re.
Le vôtre, lavôtrei"

l9k¥r. hkur..

mtentf

^
it tient,

lettietu,

let nôtres,

le» vôtretf

inlwrs.

MASO. PLUR. FÉM.
let miennet,

let tiennet,

letaiennet,

let nôtret,

fée vôtre»,

h» leur».
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De sauMit y
nbre do tilois

i parle: JE

î loD pa|le:

l avec roi/^
li l'on parle :

chent.
- tf

pour les deux
genres.

genres.

uz qui, tout

>8 yeiuc, ou
^uand. après

je prendrai
\ désignoDH,

lîer.

qui, tout à
une idée de

m. f£m.

mienne»^

\ientut,

UUra,
idtre»,

«urt.

BILON L'AOADIMII. 2»

De» pronoms relatifs.

100.—On appelle pronoms re/a<i> ceux qui ont fan-port à un nomou à un antre pronom qui lesV^de
^

Voici les pronoms relatifs :

preceae.

Quiqmjeqnel, laquelle lesquels, lesqueUes, dokt, en, y.101 -On appelle antécédent le nom ou le pronomauquel le J>ronom relatif se rapporte. Dans cetteffiT
^^^^^^^nmsadmir<mslaï^esse,estVaut^dlt^^^^

d^r^Hf «*''.'' '«'«*»^*>?^- «*o*e.e8t l'antéiéde^du relatif yue, et le pronom celles l'antécédent de qui.

Despronoms indéfinis.

102.-0n appelle indéjlnis les pronoms dont on se'sert pour représenter des personnes ou des ohos^qu'on ne veut ou <,u'on ne peut nommen Qufnd JeX
2 ««««, gfiehiu'un frà^e, ces expressions i^,?«n
S »;«!«>»* d'une nécessité absolue, attenduSS
SS ti^''

^« déterminer le nom de celui qui soC où

quîp7.^,Cr "'''"" ^"^^"* - ^--;^»
1» Ceux q^i ne sauraient être que pronoms indéfiniacomme on, quelqu'un, quiconque, qui gueT^U J^i

^^^;^)^cuyun\autrXùLst^^^^
nen, tout lé monde; *

Hwrwi,

.J^^^^ ~°* **>" ^ ^w pronoms indéfinis et
adjectifs, coïnme autre, nul, plusieurs tel tout r\^T,

nCr."^^'""' lor^qu'iœi':^;;^; à'ïrnnom ou à aucun pronom
; ils sont adjeotiSii'ils se «ivprient soit ft un nom, soit à un pronom '^ ^

Phratea où ce» nota tont

.aéljeetift. ii.

Remettons l'exaiuen de cette

iPhratea çà cJm mots tont pro-
nomé indéfinie.

Un autre que lai aurait appré-
cié la délicateijse de ce procédé.
Nul n'est 8#tisfaU de safoi^

tune, »w/ n'a étehappé.

affaue à ufl» ouf» jour.
iVu/A» ipoissance n'est compa.

?
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n ne faut pas que pltuieun
pâtissent pour un seul

; pluskun
prétendent que... (Acad.)

Tel se dit votre ami, qui ne
vous obligerait pas de quelques
francs. •

Tbu^ Jitteste la majesté de
Dieu, Wm/ est<fini, tout est prêt.

Plutieuri voyageurs fappor-
Uent le même fait, mais j'en ai vu

i )alu*ieura qui le nient.

I Un amïtel queluieatun se-
fcohd soi-môme; Ulle vie, telle
fin. ,

Jhut oe qu'il dit est exact ; tout
mon temps est emplo)ri&.

3» Ceux qui sont tantôt pronoms indéfinis, eCiinitÔt
pronoms relatifs, comme qui, que, quoi. Il8,;8onVpro.
noms mdéfinis, lorsqu'ils ne se rapportent ni àfefMiji
à un pronom

;
et pronoms relatifs, quand ils se Jrapnértent

BOit à un nom soit à Un pronom. •

.

Qui, que, quoi, sont pronoms
udéfinis dan» ces phrases :

Que veutril ? que fais-tu ? que
pensez-vous lui devdir ?

Quidemandez^vous? àjui'dé-
sirez^vous parler ? .

Quoi de. plus hideux que l'i-

gnorance? à quoi réfléchit-il?

^t, que,qupi, sont prQnomiiB
relatifs dans ces phrases :

Le livre jtM je lis ; voilà ce
;u'ilm'adit.

Oelui miitg'instrult se prépare
despouisillipe^,,

Je né /fili,ié'ifti)ctiâ cas dé oe à
;t(ot\U passe son temps.

.-.ar^

4«» Et enfin, le moi i>cr«mnc et le mot chose dans
quelque chose.

.
^. *

Personne est pronom indéflui lorsqu'il n'est àcôom-
pagné m d un artiole^ ni des mots un, une, ni d'un drâ
déterminatife ce, cet, mon, ton, etc.

n,^^"^^* "i"*
^'"^ "''^*^ *«* *"^«' mire; i^ett un hommeqm nefréquetUe pbbsonîiï, qui ne parle à pebsonnb.

Personne çBt nom commun lorsqu'il est précédé, soit

r5- ?vï]î'
**.** t ^'™ ^^ "»o*« «*». «ne, soit d'un

adjectif détermmatif. :

Avantoùs vu LA PSB80NNB en question f Voilà miE pibsonni
àten atmable

; czTTK rs&sovw est instruite.

Chose fait partie du pronom indéfini quelque chose,
quand U signifie certaine chose; alors il est du masculin.

Foi/à QOTLQOT CHOSE <fe 6on, <fe W«»/atY.

C^»tf est nom commun dans quelque chose, lorsqu'il
tagpx^e quelle que soit la chose.

Jj n'eu point ému, quelque chose jm'o» lui dite, c'est-à-dire
pielk que sou la cAow^a'dn loi Oise,

-> '^ "^w
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CHAPITRE V,
i

.>-s DU VKBBS.

/^104.--Le vcrJe est un mot qui marque l'affinnation.
/ Quand je dis num frire at brave, j'affirme que labra-
V Voure est dians le caractère de mon frère.
V-406.— Mais pour nous qui avons pris à tfiche de
™jnteer que les différentes espèces de i^ots tirent leur
origine des choses mêmes ou de ce qui ïèur est propre
nous ajouterons :

^J06.-~ Puisqu'il est du propre des êtres de tentir,
de se inouvoir ou rf'lfre <»^^^f^«; qne ces trois cir-
constances sont exprimé5»^ar une seule partie du
discours °aj>pelée verbe; qu'elles embrassent et résu-

V inent leurs diverses facultés, leurs attributs, qu'en un
mot elles peignent complètement le jeti et l'état de la
nature vivante ou inanimée, nous définirons en outre
le verbe un mot qui marque le gentimentAq mouvement
oulerepotf (1). /

DU isUJST. ^ j

107. -i- Mail comme les trois circonstances expri<
mées par le verbe ne peuvent avoir lieu sans cause
cest-à-dire qu'il ne saurait y avoir de mouvement sans
que quelqu'un ou quelque chose le produise; que
nul sentiment n'existe à moins que quelqu'un ne

(1) Nous ne voulons nullement élever «ne controverse sur ce

^*S.IJ*"
°«B*«™»t ne Paa reconnaître que cette définition du

verbe (^rt un mot qui marque P^ffirmation) est juste, et qu'elle
ne souffre pas d'exception. Mais nous pensons que ce n^t làquun attribut de cette espèce de mot. Qu'on réponflede bonne
foi & cette question : les hommes, obéissant à la nécessité et» cré^
ant une espèce de mot pour rendre la diflKrence qu'il y a etatre
^reherti courir, «outeret i^tratner, troUerU galoper, aimer it
hmr, veiller et dormir, etc. ; les hommes, disons-nous, furent-ils
plutôt occupée d'exprimer une affirmation que de peindre ce oui
se passait autom- d'eux et en eux ? VraisemWablement non : alors

'

donc U propriété qu'a le verbe d'exprimer l'affirmation serait
plutôt une parhculanté, un attribut de cette espèce de mot, qu'une
définition qui en rappelle la cause origineUe;

(
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iifiï?"'?'i'ï"*
^'^*'* ^« '^PO» fi»it gupposcr que tell.

IjZ^Le dJ|^" ^ ^°*''"^"*- (^^«'^ioi'le

^ ^W^Ït""*"?"^*^^''?' '''' Soldats portaient

cevS^^flT ^'^'^l^?^? port*', «ont le sujet déce verbe, le vent jwuaaait et amoncelait la netae IWionde pousser et d'amonceler étant faite par le vcff' ce nZest le sujet de ces dmiT vArfcoa
*^ ^*'"'' ®® "°""-est le sujet de ces deux verbes.

/ .11 «•/ j, ,— moyen mécanique de trouver 1p «nW
Y i?ri^* *'*'* ^' mettreW ce ver^M' cZ

Sn' ^" f"PP**'® ^"« l'aotionest faite par des wr!

VpaîXlre::"^^^"^'
'' ^'- -PI-- qu'elle elj^S

oJ^"A
Poo'r trouver le sujet de ces phrases, cet ilran-

Se?%T '
'^'ff ^* "'«' î?"» °« connaît pas layiUe? l étranger, voilà le sujet de connaît- au'esi

Z

î«j ruine la santé ? /. .tn, voilà le sujet de Jl^ne^"
'""!

UO.—Le sujet d'un verbe ne saurait ffuère être «u'unnom ou un pronom. Quand le sujet est^n nom iî fautécnr« le verbe à la troisième pertonne : hgZmlœmman^U, les soldat, obéissaienl ^
'

'^"*"

llL^Quand le sujet est un pronom, ce pronom étant/de la première, de la seconde ou de latrôisièmeXoniewmmumque 8% personne au verbe : j.parL ftS„l'
^l tu, nous écoutons, vo^s voyagez, il/p^r"ît.

'
'^"''''

ilJ.— Quelquefois, cependant, un verbe a Dour suietun autre verbe; dans ce cas, on iet la troisième pen^SLc

nanj,ç est^irdire 1 action de parler <?»^

]',iî«; Î^J*® P^"?^*®"" personnes concourent à faire»

Mon père et mon frire arriveront ce soir.
'

lï faut la

iZS r"?r. ^" P^""«» arriveront, parce aujes ^jets ph^c et f^-ère étant des noms, sont l'ureV l'autïlde la troisième personne.

«,Ji«*"~**^ " ^®^ ^'y«*« ^'«" verbe sont de di^ 1
rentes personnes, ûon-seulement il faut mettre ce m£

r
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au pluriel, mais à celle des persoflnes qui- a la priorité •

Ta première personne a la priorité sui les deui autreset Uj seconde l'a sur la troisiènie. H faut donc dire :'

ioU$ et mot itous partirons, en mettant le verbe à lapremière personne du pluriel^parce que, des deux suje sro«, et n,a^ k priorité est acquise au pronom^rqui
cst'del^ première personne.

F "« um wo», qui

yous et lui perdrez à ce marché:
'

'i-.
„^

.
ToM*, mon onc?e et moi, nomferons ce voyage.

"—
' .'

. . * °

.

-

' '-^ #? I>U RÉOIMB OM COMPLÉMENT. "

^15.--0u appelle T-ifjfMMe ou complimentât verbe la

est «rJ-P""^ immédiatement d'^n verbe, et qinii

/ diLt^ r P^"' '" '^"'^'^'^^ '« «gnification.VEn
' «C •

*^î'. "^^''"^' j'exprime Sne idée inftm-

1^:'i!Z^tf i'f' ''^^Pre««on nne lettre,^ Zi
aJ J^^F^^^"

l'Idée, et reçoit, pour ce motif, le nomde co^pUvunt. On le nomme'aS&i régime, parce qu?^^^,^t par le verbe, parce qu'il est soûl sa dépendance

X '^*;r^l5'~^®,f^«l'"® ^^*'«<^' «s* le mot sur leauel tombecTirectement l'action du verbe, le mot q^Z l'S
"^^^^^ «ction^fQuaid je dis, TkZ':)t

^ ZtL^r^Z^J^r'' TV'' ^^'""Se l U. flammes

^TlT^L^^ ^-^Ta'^^^^'I
"*" ''^«r^it^ personnes '

sont le régime direct du verbo reverser, parce que l'acion_expnmée pw- ce verbe tombe directement srdl^ •

lé^flce est le régime direct de détruisirent, parce n^i6>st sur ce nom quo tombe l'action de détruire^
^

? r:i7^° T^®" mécanique de trouver le récimcdirect d'un verbe, c'est de mettre gui f ouguoif%Z
lettre. J attendrai ^m ? vous ; j'écrivis omoï ? une lettre •

imimniwi «nnam Ama «tur; fafûrimm in"*

V
S;
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jpeine. A ma sœur est le réjgime indirect àej'ai donné y
depeine est le régime indirect ûefai tiré ()).
"120. --.fllejnàrjtte.—Parmi le8 pronoms, il en est qui

sont toujours régimes directs, d'autres toujours régimes
'

indirects, et d'autres tantôt régimes directs et tantôt ^
r^imes indirects.

; l!2l.

—

LCf la^ les, 'que, sont les seuls pronoms

ou elles; voilà les chevaux que j'ai achetés, c'est|^ire
lesquels chevaux j'ai achetés ; la maison QVE j^eux
vendre, c'estrà-dire laquelle maison je veux vendre.

122,—^Encore le prononugw eât-il quelquefois employé pour
.

durant ou pendant lequel^ laquelle, comme quand nous disons
le$ deux heure» qdb fai marché m'ont fatigué , c'est-à-dire les

deux heures pendant lesquelles j'ai marché ; les vingt ans qu'il a'
régné^ c'est-à-dire durantiesquels il a régné.

1

123.—Xta, leur, dont, en, y, ne sauraient être quer
r^mes indirects, paît la raison qu'ils renferment ton-
jéurs une préposition : ^e lui parlerai, c'est-à-dire à lui,

à elle ; il LEUR écrivit, c'est-à-dtre à eux, à elles ; les

outils DONT il se sert, c'est-à-dire desquels il se sert; ces

mdts sont mûrs, mangez-vu, c'est-à-dire mangez de ces

fruits; cette science est intéressante, et Je m'Y applique,
^o'est-à-dire je m'applique à cette science.

124.— Me, te, s% nous, vous, sont tantôt régimes
indirects et tantôt régimes directs. Ils «ont r^mes
Indirects toutes les fois qu'ils renferment la préposition

à, c'est-à-dire qu'ils sont employés pour à moi, à toi, à
^

lui,<tio. «

Jl HR remit vos lettres, c'est-à-dire il remit à moi;
i Je T'écrirai bientôi, c'est-à-dire j'écrirai à toi ; m " "

Il sa fit mal, c'wt-br^im il ût mal à lui; • ,
.* -^

le

(1) L'Académie ne pense point que les noms ou les pronoms
précédés de pour, avec, dans, etc., soient des régùnes indirects

des verbes ; elle dit positivement que ce sont les régimes de ces
prépositions ; c'est aussi l'opinion d'une foule de grammairiens

?«.
^

et la nôtre. yoici~Sômment elle 'déc^npôse cette phrase T'aênîf
Dieu avet ferveur : Dieu, dit-elle, est le régime direct de servir,

et ferveur le régime de la préposition avec. ^Jead., au mot i2é>

di

1^

v«

tr

Ok

te

àx

es

en

qi

tij.:I^.[
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125.—ilie, <e, «e, nous, vous, sont régimes directs^

lorsqu'ils sont mis pour moiy toi, lui, etc.

Il MB ialua, c'est-à-dire il salua moi; -

~ —— «7ë TB remercie, c'est-à-dire je remercie toi;

' lit szfrappèrent, c'est'à-dirie ils frappèrent eux, etc. •

'
, Des différentes sortes de verbes.

/\.2Q.—1\ y a cinq sortes de Verbes, savoir: le verbe
actif, le verbe /)as5>y, le v&îhù neutre^ \q yetlbQ prono-
minal, e,i le verbe impersonnel.

127-.—Un verbe n'est actif cçolb quand 1" le sujet faiHi

l'action. 2' et qu'il a un régime direct.

-Mais, comme il n'y a guère que l'usage qui
nous apprenne que tel verbe peut avoir un régime,
direct, on a dit avec raison que toutes les fois que
l'on' peut mettre quelqu'un ou quelque chose après un
verbe, on doit en conclure qu'il est actif. Or, chercher,

trouver, prendre, apporter, sont dès verbes actifs, car
Oh peut dire chercher, trouver quelqu'un, prettdre, appor-
ter quelque chose. (Ce nom actif, donné à cette espèce

du verbe, lui vient non-seulement de ce que le sujet

est en effet actif, c'est-à-dire parce qu'il agit, mab
encore parce qu'U fait Vaction sur quelqu'un ou sur
quelque chose.) I

I/Î29.—Mais ces n^mes verbes chercher, trouver,

miandre, apporter, etc./ que nous venons de qualifier de
gerbes actifs, deviendront dans certains cas des verbes

nfs ; cela tien^à la situation seule du sujet à l'égard

de l'action ; le sujet est-il actif, c'est-à-dire le sujet fait-

il l'action, le verbe est actif: des videurs ont attaqué une
voiturepublique ; le sujet est-il passif (^Mwxt/signifie qui
supporte Vaction), le verbe alors est passif: une voiture

Inique a été attaquée par des voleurs (1).
-

^30.—On appelle neutre un verbe qui n'est ni actif

tâpasnf. (iVettA'0 signifie ni l'un ni tautre.)
^131.—Ainsi que le verbe actif, le verbe neutre eiprime

/l

use

b de tervir,

u mot Ré»

(1) De là il faut conclure que nous n'avons ni de verbes alEao»

lument actif», ni de verbes absolument />£»<(/«, ces deux qualités
étant, comme nous venons de le dire, dépendantes de 1« sito»-
tion se^e du sujet à l'égard de l'action,

>
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souvent une action faite par le sujet ; mais il diSre du
verbe actif en ce qu'il ne saurait avoir de régime direct :

je marche, tu cours, il voyage. Le verbe neutre se
.
distingue^donc du verbe actif en, ce qu'il ne saurait être
suivi de quelqu'un ni de quelque chose. Or, dormir,
régner^ plaire, convenir, sont neutres, car on ne peut
dire dormir quelqu'un, régner, convenir quelque chpse.

y< 132.—On nonome pronominal le verbe qui se con-
'

yjugue avec deux, pronoms de la mômc personne : 7> me
promène, fe me repens.

Vl "133.—On en distingue de deux sortes: les pronomi-
naux essentiels et les pronominaux accidentels.

O. 134.—Le verbe pronominal essentiel est celui qui
prend indispensablement deux pronoms de la même

/^jpersonne dans sa conjug^son, comme y« me souviens,,...^

[
T>c me repens]je m*ém^re, quTné peuvent se ôônjûgnér

;
autrement qu'avec deux pronoms de la même per-

\^
sonne : je me souviens, tu te souviens ;Je me repens, tu te

\ repens } je m'empare, tu t'empares; et non Je souviens â».
•^'e repens, j'empare.

'

/^ 135—On appelle pronominal accidentel celui qui,
étant conjugué avec deux pronoms de ja même per-
sonne, pourrait se conjuguer avec un seul. )<Ain8i, dans
je me suis donné beaucoup de mal, ils se sont frappés,
^on ne trouve que des verbes pronominaux accidentels,

'\ car donner et frapper peuvent se conjuguer avec
\ un seul pronom: je' donne, tu donnes; je frappe, tu

^ frappes.
'.

*^ 136.—On nomme impersonnel le verbe qui n'a dans
y tous ses t^mps que k troisième personne du singulier :

ilfaut, il pleut, il neige, eio.
y» '^^137.— NptiB en distinguerons de deux sortes: les

/ imjwrsonnels essentiels et les impergonnels accidentels.
Nous appellerons impersonnels essentiels ceux qui no

,

sauraient avoir que la troisième personne du sin-
finlier; tels Sont, il faut, il plmt, U vente, U grile^
eto. En eflfet; on ne peny dire je faux, je pieux, tu

198.— Et netu nommerons impersonnels acciden-
tels ceux qui, pouvant se conjuguer à toutes les per- .-

•onnes, Ht pour sujet. le pronom il, lors^e ce pro-
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nom ne so rapporte à rien : il est arrivé deux dames
danscelte voiture; il se passe dans ce moment des choses
busn étranges ; il a été saisi des armes prohibées. Quoi-N que ces verbes, ari/yny ;?as«er, «awir, puissent se' con-

' juguer à toutes les personnes, ils sont ici impersonnels,
parce que le pi;onom U, qui lès précède, et qui en estW sujet, ne se rapporte à rien (1).
RemaTque.—LoTsqne le verbe être n'est pomt auxi-

liaire, o est-à-dire lorsqu'il n'aide point à en conjuffuert
un autre, il .prend le nom de verbe substantif; alors il
signifie exister: Dieu s'appelle celui qui est ; cetUmmen EST plus. •

,
139.--On distingue dans le verbp le nombre, la ne^-

^onne,\e mode et le temps.
; T

' - Du nombre. ^ |

140.—Il y a dans le verbre deux nombres : le sin^-
Iter et le pluriel. Lorsque le sujet d'un verbe est Au
singulier, ce verbe est-auœi au singulier : iè marche
tu cours, il appelle. Si le sujet représenlje pluweurs
personnes ou plusieurs choses, le verbe est au pluriel :

nous marclions, ils appellent.

De la personne.

141.—Les verbes ont trois personnes, et ces wer-
sonnes sont indiquées, soit par les pronoms, soit par
les noms: le sujet d'un verbe est-il un pronom de la
première personne,, ce verbe est à la première per-
sonne; le sujet est-il de la seconde personne, le verbe
est à la seconde personne : je parle, Je niw, e'eH moi
qui ai ; tu parles, tu es, c'est toi qui as. ( Voir page 31.)

Du mode.
;

^142.—Ce mot signifie manière. On 'appelle donc
-j^mode les difiérentes manières d'exprimer l'action mar-
^^quéff par le verbe.

>j;i43.—11 y a cinq modes : Vindicatif, le conditiùnneL
Itfnpérattf le subjonctif, et IHnfinitir. ,—

•

"-•'
^

* —
(1) Cette diviaion des verbes pronominatiz et dès verbes im-
inomiels en aeeidenUU et en têUntiO» eat d'une trèt-snioda
»portanc« pour l'application dea règles des partieipei.^

» <^'

^:

^-„-ft*;
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' 144.

—

là indicatif ezpriiiie une action BÛre, oertame,
soit que xettë' action se fasse présentement, soit qu*elle

se trouve fiiite. ou qu'elle soit- à faire : je ghantb, je
ÇHANTAlsij 'ai CHANTÉ, /c CHANTERAI, etc.

-^T 145.— Le wnditiofmel e!xprime une action moyen-
nant une condition : les enfants mettraient plus de zèle
à leurinstrûctionf s'ilsen connaissaient hprix//aurais
RÉDBsi'<an« cet obstacle..

146.-^L'tmpéra/i/ exprime l'action avec commande-,
ment, de la faire, ou ezbortatidn à l'exécuter : apportez
cet objet ; aimez Dieu ; Honorez vos parentSf et vous
prospérerez.

147,—Le suhjonctif exprime l'action d'une manière
-subordonnée ,< d'une 'manière dépendante d'une autire

action : il veut que je PARTE ; nous désirons que vous
réussissiez.

148. — L'infinitif exprime l'action indéfiniment, et
sans aucun rapport de nombres ni de personnes : ensei-
gner, c'est s'instruire j travailler, c'est s'enrichir.

JDuternps.

149.—Le ten^i est l'époque, le moment de l'action

exprimée par le verbe.

150.— Le temps ne saurait se diviser qu'en trois

parties, savoir : le présent, le passé et l'avenir, qu'en
grammaire pn appelleyu<ur.

151. — Mais parmi^ des action» qui appartiennent
soit à un temps passé, soit à un futtgr, il y a diffév

rentes nuances qui ne peuvent être rendues par
^

un seul temps. Par exemple, quand je dis: je lisais
lorsque voirefrire 'entra, etj^Ai lu ce passage, j'exprime
dans les deux cas une époque passée;, mais par Plfti--

parfait je lisais, j'ii^diqye ufie action imparfaite, une
action non terminée au moment où votçe frère entra;
et par le passé indéfini /ai lu, j'exprime une aetion
pai^ùiite, c'est-à-dire entièrement achevée et sans rap-
port à aucune autre. Le présent étant un point indi-
visible, s'exprime par un seul temps.

162.—

N

our avona-inrir temps pom étptîmu IW
trois époques, savoir : un pour le présent, cinq poilr
le|Nu«^, etdenxpourk/tttMr. ^ C

i*
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tire, oertame,

soit q|u*elle

CHANTE, je

stioa moyen-
? plus de zèle

ix;fAURAIS

i commande-,

: APPORTEZ
'ents, et vous

une manière
d'une autre

n,s QUE vous

éfiniment, et

mes : ensei-

s'enbighir.

t de l'action

* qu'en trois

venir, qu'ei\,

ppartiennent

il 7 a diffév

rendues ])ar.;

i : je LISAIS

^e, j'exprime

lis par Pifti--

mfmte, une
frère entra;

une action

)t sans irap-

> point incU-

!tj(>rïmer lOs
^

153.—Le priéent eiprime l'action dans le moment
même où eljp se fait : j'écris,je parle.

154.-^Les cinq temps qui marquent \q passé sont : \
1» L't»ipa»/oi<,*qui, tout en exprimant une action

passée, la présente dans le moment même où elle avait
lieu : ON DANSAIT quandj'entrai /

/.

2» Xe passé défini, qui l'exprime comme ayant, été
faite dans un temps dont toutes 1^ parties sont écou-
lées : il TINT nous voir la èemmne dernière ;

3» Le passé indéfini, qui l'exprime comme ayant en
lieu dans un temps ïji»i.tièrement écoulé ou non : il iésT
VEiïU nous voit h, semaine dernière ; il est VENU nous
voir aujourd'hui ;

4» Le passé antérieur, qui exprime une action passée^
indispensablement suivie d'Une autre action également
passée et immédiate: quandu eut fini, il s'en alla ; il
sortit lorsqu'U VOT DÎst i \

5» Le plus-que-par/ait, qui exprime aussi une action
bipassée, et relatijre à une autre action paiement passée
et immédiate ou non : aussiti^t qu'il avait TEBMiNti'^i^
s'en allaii; j'avaïb fini quand il arriva. ^

155.—Les deux temps qui Qiarquent ïe/utuir sont :

V Le futur simple, qui exprime une action à faire :

Hentôtj'iRkiVOusvov'.
2» Le futur co^nposé ou poMé

,
qui exprime qu'une

action se trouvera faite avant telle autre action à fdire :

/aubai tebminI quand yous viendrez, avant que vous
veniez. 1

[

^
156.— Mais lés temps' se /divisent encore en temps

simples et en temps composésJ '

157. —^ Les temps, n'mpléf d'un verbe sont ceux où
il n'entre que ce verbe/ je parle, je oarlais, je par-
lai, etc. / .

168.—On appelle^ ^mpa composés ceux qui prennent
' " " * '" * mis venu

^
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La première conjugaison a Je présent de rinfînitif
terminé en er, domme chanter / , .

La deuxième on eV, comme 7î»tl!^^ r a '

* La troisième en oiV, commi^refèPoiV ; \
-^ La quatrième on r«, comme rmdre. "

/ \

ItJl. r- Mais les verbes avoir et é^rc entrant clans
la composition des autres , il con>viènt do commencer
par ces a^ux verbes. *

^ ,•

VERBE AUXILIAIRE .AVOIR.

INDIOATIP. PRESSAT.

Siça. J'ai.

Tu as (1).

• Ha.
Plcr. Nous avons.

Vous avez.

,

^
. Ils ont. ^

" ^. IMPABrAIT.

J'avais.

Ta avais.

Jl avait. -^
.

Nons avions.

Vous aviez. > : •

Us avaient, ..

PASSÉ DÊnNI.

J'eus.

Tu eus. i[
'

'

neut. .' '

./

Nous eûmes. ,
-

Vous eûtes.

Ils eurent.

PABSi IND&riNI,

J'ai en. " * "

Tu«s eu.
• Il a eu. , .

Nous avons eu.
'

Vous avez en.

Ils ont en.

PASSÉ ANTÉRIICB.

J'eus eu.

Tu eus eu.

Il eut eu. '

NoU3-éûmes;eu.
Vous eûtes eu.

Ils eurent eu.

PLns-QqjB-PARrAi

J'avais eu.
•'

Tu avais eu. ^

Ilavftiteu.

Nous avions^eii.

Voué avie; eu.

lU avaient eu.
'

. . PUTCB.

j'aj^ai. -

Tu auras. .

Il aura.

Nous aurons.
Vou& aurez.

Ils auront.

FUTUR PABSii.

J'aucaieut
Tu auras eu. '

Il aura eu. ;"V7 ~ *

Nous aurons eu.

Vous, aurez eu.

Ils auront-eu.

(1) En général, les econ4eii perwnnôa du singulier finissent
par $4, ^—



i---#.

de l'infinitif

K '

«titrant dans
) corainencoi'

feRIlCB.

ÀRrAiï

B.

BSii.

plier finiasent

^^•t,,^'-.
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J'aurais.

Tu aurais.
^

Saurait.
Nous aurions
Vous auriez:
Ils auraient.

\

G0îfDITIQ}r>T3L PASSÉ.

J'aurais eu.
/Tu aurais eu.
Il aurait eu.

• Nous aurions eu.
Vous auriez eu.
Ils auraient eu. ' .

On dit aussi:

tPeusseeu. >

Tu eusses eu.
Il tût eu.

N'eus eussions cm.*

• Vçus eussiez eu.

lif eussent eu.
\

^ IMPÉRATIF.

^oint de première personne.
Aie. .

Ayons.
Ayez. *» '

BDBJONCTIP PRÉSKNT OU FOTDB.

Que j'aie.

• Que tu aies.

Qu'il ait. '

Que nous ayons.

t

Que Tousaybk
.Qu'Usaient.

MPARFAIT. ,

(
Que j'eusse, -v ^ .

Que tu eusses.

Qu'Ueût. •

/vue nous eussions.
Que TOUS eussiez.
Qu'ils eussent.

PASSÉ.

Quej'aie'eu. •

Que tu aies eu. ^,
Qu'il ait eu.

Que nouq ayons eu.
Que vous ayez eu.
Qu'ils, aient eu.

pm;s-qce-pabpait.

Que j'eusse en.
Que tu eusses eu*. '

Qu'il eût eu. ,'

Que nous eussions eu.
Que vous eussiez^cu.
Qu'ils eussent eu.

lOTINITIP PRÉSENT.
Avoir.

PASSÉ.

Avoir eu. .-»-.

PAÉTICIPH PRÉSIMT.

Ayant.

PARTICIPE PASSÉ. *

Eu, eue, ayant eu.

.

VERBE AUXILIAIRE êI'RE.

Je gyis.

Tu es.

INDICATIF. PRÉSBVT.
lifPABFAIT.

J'étafs.

Il est.

Nous sommes.
Vous êtes.

'Ha sont.

^u^tftfar
Il était.

Nous étions.

Vous étiez.

lUi étaient.
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PASSÉ.DÊnin.

Je fus.

Tu fus.

lïfut.

Nous fûmeji.; ..
."

Voua fûtes.

Ils furent.

PASSÉ iNoimn.

Ta as àé.
IlaéiÎÉ.

Nous avons été.

Voua avez été.

Hb ont été. . T

PASSÉ À*fTfiRI9UB.

J'eus été.

Tu eus été.

n eut été.

Nous eûmes été.

Voua eûtea été.

Ils eurent été.

PLnS-QCB-PARFAIT.

J'avais été.

Tu avais été.
.

.

Il avAit été.

Nous avions été.

Vous aviez été.

Ils avaient été.

PCTC».

Je serai.

Tu seras.

Il sera. v

Nous serons.

Vous serez.

Ils seront.

FOTUR PASSÉ.

J'aurai été.

Tu auras été. y~
Ilatfraété.

Nous aurons été.

Vous aurez été.

Ils auront été .

n serait.

Nous serions.

Vous seriez. ,

Us'seraient.

CONDITIONNEL PASSÉ.

J'aurais été. ^ .

Tu aurais été. .

II aurait été.

Nous aurions été.

Vous auriez été. -^

Ils auraiejit été.

-
j: On dit auui:

•Peutae été.

Tuetutea été.

Il eût été.
'

X'ouê eussions été.

Voua eussiez été. ^

lu eussent été.

IMPÉnATU?.

Point de première personne.

I Sois.

! Soyons.

!
Soyez.

SDqJONCT. PRÉSENT OC FCTTH.

I
Que je SOTS.

'

I
Que tu sois. ^

1
Qu'il soit. ^

j

Que nous soyoïis.

j

Que vous soyez.

i
Qu'ils soient. ' '

I

UfPABFAIT.

Qne je fusse.
----

Que tu fusses. •,

,'

Qu'il fût.
'

Que nous fussions. '
.

Que vous fussiez. —5 -

Qu'ils fussent.

PASSÉ.

Que j'aie été.

/•

^ne tn aies ete.
'

Qu'il ait été.

Que nous ayons été.

Qne vous ayes été.

Qu'ils atont «té.

OONDITIONNSL PBÉBIST.

Je serais.

Tnieiais.



PASSA.

tat.

'IP.

e personne.

V or FCTTH.

IT.

^'
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g^LC8-QUE-PARFAIT.

(Qn^j'eutfse éié,

Que.tu>us8e3été.
Qu'i^cûtété.
Que ndiis eussions été.
QucTTOOs eussiez été.

Qu'ils eussent été.

\ INFlXItl^ PRÉSENT.
Être.

PASSÉ.

Avoir I

Étant.

PARticiPB PRÉSEKf;

PARTiieipE PASSÉ.

'Été, ayant été:',
S^

=^

PïiEMIÈBE ÇQNJUGAiSON, EX ER^V
INDICATIIil. PRÉSENT.

Jo cbant
Tu chant
Il cbant
Xous chant
Vou3 chant
Ils cbant

Je
Tu chant
Il cbant
Nous chant

- Vous cbant

ej .

éd.

ent
(

IMPARFAIT.

chant aiii.

ais. ?

ait.

ioiis.

,

ie^.

aiiint.

Tu eus chanté.
Il eut chanté.

Xous eûmes chanté.
Vous eûtes chanté.
Ils eurent chanté.

PI-fS-QUE-PARPAIT.

J'avais chanté.'
Tu avais chanté.
Il avait chanté.
Xoys avions chanté.
Vous aviez chanté.
Ils avaient chanté.

^

Ils cbant

PASSÉ pÉpr.vi,-

Je
Tu
II

Xous chant
Vous cbant
lia bbant

chant

chant
cbant

ai.:

as^

a.

âmes.
âtes.

.

èrent.

Je chant
Tu chant
Il chant «

Xous chant
Vous chant
Hs cbant

FPTCB.

erai.

fras.
era.

erons.

erez.

eront.

PASSÉ INDÉFINI.

J'ai chanté.
|

Tu as chanté...

Il a chanté.
|

^

Xous avons chanté.
-Vons avez chanté.

Us ont chanté. 1

. FASSE AXTÉBiarm.

I*«u chanta. 1

*

.J FDTUR PASSÉ.

J'aurai chanté.
'

Tu auras chanté. -

Il aura chanté.
Xôus aurons chanté,
Vbus aurez chanté.
Ils auront chanté.

CONDITIONNEL PRÉSENT.

Je chant ends.»
Ta chant erais.^^"^.
In cbknt «ait. V ^'

7
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Nous cliant erions.,

Vous chant eriez. '

Ds chant' eraient.

CONDITIONNEL PASSÉ.

•TaUrais chanté.

Tu aurais chante. f

Il aurait chanté.

Nous aurions chanté.,

Vous auriez chanté.

Ils auraient chantéi

On dit aussi:

' J^eusse chanté.

Tu eusses chanté.

Il eût chanté.

N^ous eussions chanté.

Vous eusHez chanté.

Ils eussent chanté. i

IMPÉRATIF.

, Point de première personne.

Chant e.

Chant ons.

Chant ez. _

SDBJONCTir PBÉSENT OD FUTUR.

Que je chant e.

Que tu chant es.

Qu'il chant e.

Que nous chant ions.

Que vous chant iez.

Quils chant ent.

•

UHAIBE

IMPABFAIT.

Que je chant asse. .

Que tu chant asses.

Qu'il chant ât.

Que, nous chant assions.
'-

Que TOUS chant assiez.

Qu'ils chant assent.
-—

-

PASSÉ.

Que j'aie chanté.

Que tu aies chanté.
Qu'il ait chante.

Que nous ayons chanté.

Que vous ayez ^chanté.

Qu'ils aient chanté.

PLUS-QUE-PARFAIT.

Que j'eusse chanter
Que tu eusses chanté.
Qu'il eût chanté.
Que nous eussions chanté.
Que TOUS eussiez chanté.
Qu'ils eussent chanté.

INFINITIF PRÉSENT.

Chant er.

PASSÉ.

AToir chante.

PARTICIPE PRÉSENT.

Chant ant.

PARTiCIK PASSÉ.

Chanté, chantée, ayant chanté.

Ainsi se conjugçtat les Tel-bes danser, aimer, estimer, brûUr,
trouver, apporter, adorer, diifiser, travailler, donner, chercher,
gagner, etc. '

' ?

SECONDE CONJUGAISON, EN IR.

fNBIOATIF. PRÉSENT.

Je fin is.

Tu fin is.

Il fin it.

Nous fm Ibbom.
Vous fin issez.

Ils fia isamit.

IMPARFAIT.

Je fin issais.

Tu fin issais.

Il
I

fin . issait.

Noos fin issions.

Vous fin issiez.

lit fin issaient^

it

\'»«...
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se.

ses.

•

sions.

siez.

isent.

nté.

té.

PAIT.

liante,

wtû.
6.

SBNT.

ISENT.

3SÊ.

Etnt chanté.

mer, brûkr,

Vf ehereheTf
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PABSi DÉFINI.

Je fin is.

Tu fin is. .

Il fin it.

Nous fin fmes.
Vous fin îtes.

Ils fin irent,

PASSÉ INDÉFINI.

J'ai fini.

Tu as fini.

II a fini.

Nous avons fini.

Vous avez fini.

Ils ont fini, /
, P^B0k ANTÉBIECS.

J'eus fini. ^
Tu eus fini. -

Il eut fini.
"

Nous eûmes fini: .

Vous eûtes fini.

Us eurent fini.

PI.C8HllDX-PABFilT.

J'avais fini.

Tu avais fini.

Il avait fini.

Nous avions fini.

Vous aviez fini. * ,

Ils avaient fini.

Je fin

Ta fin

n fin

Nous fin

Vous fin

Ils fin

FtTTDB,

irai.

iras.'

ira.

irons.

irez.-

iront.

TOTCR PASSÉ.

J'aurai fini.

Tu auras fini '
.

Il aura fini.

Nous aurons fini.

Vous jiurez fini.

Il fin irait.

Nous fin irions./

Vous fin iriez. ^
Ils finrftaient. r

CONDITIONNEL PASSÉ.

J'aurais fini.
'

Tu aurais fini. .

Il aurait fini.

Nous aurions fini.

Vous auriez fini.

Ils auraient fini.

On dit aussi :

J'eusse fini, i

Tu eusses fini.
|

Il eût fini.
^

Nous eussions^i.
Vous eussiez fif^i.

Il» eussent fini!

IMPÉRATIF.

Point de première personne.

Pin is.
IPin issons.
1

Pin issez. '

SUBJONCT. PBÉSÏKT OIJ FUTCR.

Que je fin; isse.-

.

Que tu fin

Qu'il fin

Que nous fin,

Que vous fini

Qu'ils fii^

isses.

issions.

issiez.

issent.

/

Que je

Que tu fi

Qu'U '
fi.

Que nous fia

Que vous fin

Qu'ils fiik

Ils auront lËuT

coNDinoNiin. PBÉsurT. '

Jft^^fin
Ta fin imis.

IMPARFAIT

fin isse.

isses.

ît.

issions.

issiez.

isseat.

PASSÉ.

Que j
'

aie

Quetnaiosjfinl.
Qu'a ait 1

•Que aonsa'
Que vous aVèz fini.

Q^ aieat

onsfini.



I'

46

wç^fî-*'*

LA ORAMMAIHB

vttiHivt-rÀMrAyr.

Que j'eusse fini, \

'

Que tu eusses fini. \

Qu'il eût fini. i

Que nous eussions fini.

Que vous eussiez fini, —
Qu'ils eussent fini.

'

INn.MTir PRÊSKNT.

Fin ir.

PARTICIPE PASSÉ.

Fini, finie, ayant fini.

Ainsi se conjugent Itiis verbes unir, nourrir, guérir, avertir,

adoucir, languir, fléchir, agir, taitir, etc. :

PAUft.

Avoir fini.

PARTICIPE PKiSKHT.

Fin issant.

î

f

TROI^IÈiŒ CONJUGAISON, EN OIR.

INUICATir. PRÉifBMT.

'Je reç ois. ^

Tu reç ois.

n reç oit.

Nous rec evons.

Vous rec evez.

Ils reç oivent.

IMPARFAIT

PASSÉ ANTÊRtKUR.

Je ' rec evais.

To réc evais.

Il rec evait.

Nous rec evions.

Vous rec eyiez.

Ils rec evaient.

- PABSlM^FIMI.

Je reç us.

Tu reç us.

Il reç ut.

Nous reç ûmes.
"Vous reç ûtes.

Ils reç urent.

^1

PASSÉ INDÉHNI.

J'ai reçu.

Tu as reçu.

Il a reçu.

Nous avons reçu.

Vous avez reçu.

Ils ont reçu.

J'eus reçu.

Tu eus reçu.

Il eut reçu.
"

Nous eûmes reçu.

Vous eûtes reçu.

Ils eurent reçu.

PLUB-QUS-PABrAIT.

J'avais reçu. --

Tu avais reçu.
,

Il avait reçu.

Nous avions reçu.

Vous aviez reçu.

Ils avaient reçu. ' "^

FUTDB.

Je • ,rec evrai. ; -

Tu rec evras.

Il rec evra.-

Nous rec êvrons.

Vous rec evrèz. i

Ils rec evront.

FDTràl PABSf

.

j
J'aurai reçu.

Tu auras reçu.

Il aura reçu.

?f-1

Nous aurons reçu.

Vous aurez jreçtt.

Ils auront reçu. .
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CONDITIONXEL PBÊSKMT.

rcc evraia.

rcc evrais.

rec evrait.

Nous rec evriong.

Voua rec evriez. - ^~
H8 rcc evraient.

CONDITIONNEL PASSié.

J'aunaia re(;u.

Tu aurais re(;u.

Il aurait reçu.

Nous aurions reçu.

Vous auriez rççu.
Ils auraic^ reçu.

<>« dit autsi :

tPeusse reçu:

Tu eit^eg reçu.

Il eût reçu.

Nous euiiions reçu.

Voua euanéi reçu.

Ih eustent reçu.

Que TOUS rec

Qu'ils rcç

evici.

oivent.

lyPARPAIT.

Que jo roç

Que tu reç

Qu'il reç

Que nous reç

J

Que vous reç

Qu'ils reç

usse.

usses

ût.

dissions,

usiniez.
.

usscnt.

IMPÉRATIF.
m

Point de pnmilre ptraonne,

Roç ois.

Rec evona.
Red evcz.

SUBJONC. PRÊSBNT OU FUTÇR.

Que je reç oire. —

"

Que tu reç oives.

Qu'il reç oïve;

Que nous rec evions. ,

Ainsi se conjuguent devoir, apercevoir, concevoir, per^oir,
et tous ceux dont l'indicatif est en evoir. Tous les aûtwIverbSen oir, comma pouvoir, vouloir, valoir, etc., sont irréirulien.
et feront l'objet d'observations particulières. (Voir page 6?)

PASSÉ.

Que j'aie reçu.

Que tu aies reçu. •*

Qu'il ait reçu.

Que nous ayons reçu.
Que vous ayez reçu.

Qu'ils aient reçu.'

PLDS-QCE-PABFAIT.

Que j'eusse reçu.

Que ti^eùsà^ reçu.
Qull pût rtSçu.

Que nous eussions reçij,
"^

Que vous eussiez reç»<.

Qu'ils eussent reçu,

IKFiMTir PI^&9iiNT.

Rec evoir.

PASSÉ. ,:S

Avoir reçu.

PÀttWCIPB PBÉWKT.
Rec evant

PARTICIpèsÇASeÊ.

[Reçu, reçue, ayant reçu

QUATRIÈilE CONJUGAISON, EN IRÊ.
INDICATIF. PHÉSBNT. .*?}; Nous rend ons.

Ynna veaàkkts
I Jw rcmf^
' Tu rend s.^ rend.

n» ren^Aent.



^
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iUfÀxrAn.

Je rend ais.

Ta» rend ais.

IlV'^ïend ait.

NoiM rend ions, J^^ -—
Vous rend iez.

Ils rend aient.

P>88i DÉFINI.

Je rend is.'

Tu^ rend is. \
Il rend it. '

^

Nous rend imes.
Votas rend îtes.

Ilei rend irent.

- PASSÉ lilDÉFINI.

.i rendu. /
'il as rendu.( . .,

Il a rendu. ;
*^"'

Xous avons rendit/
Vous avez rendu
Ils ont rendu, p

PASSÉ ANTÉRIEDIt.

J'eus rendu.
Tu eus rendu. <0

Il eut rendu. \
Nous eûmes rendu.
Vous eûtes rendu.
Ils eurent rendu (1).

: PLOS-<)DB-PABFAIT.

J'ayds rendu.
Ta àvi^ rendu. O,

Il avait rendu. J)
Nous avions renâq.
Vous aviez rendu.

, Ils avaient rendu.

Jë.Arenâ

:#

Tu Urend

' 'm „'

Il ' rend ra.

Nous rend rons.
Yousïend rez.

Ils rend. ront.

FCTUE PASSÉ.

J'aurai rendu.
Tu auras renda. .

Il aura rendu. (\
Nous aurons rendu/
Vous aurez rendu.-
Ils auront rendu.

'*

C0NDITI0NN|I. PRÉSENT.

Je rend rais.

Tu rend rais. .

Il A rend rait.

Noris rend rions.

Vbusrend riez.

Ils rend raient.

CONDITIONNBIi PASSÉ.

J'aurais rendu.
Tu aurais rendu. ^-^
Il aurait rendu. L
Nous aurions rendu,)
Vous auriez rendu.
Ils auraient rendu.

Ondù autsi:^
»i i

J'eutu rendu. ^i,iLX.
Tu euBtea rendu.

'

Il eût rendu. L,

Nou» euttiona rendu.'
Voua euaaiez rendu,
lia euateni rendu.

HîPÉBATir. ,j^^
i*o»n4 de première peraonnc. "

Rend s. „_
*

>,

Rend ans. '
"" "^ '"

Rend e«. *
**

L

x^L^A^ i " *'"*^"'' •**"' '*^ ^^^ conju^isons, un quatriôme^ dont on se sert rarement: J'ai eu'f^u, tù «« « ÎSÎT
^. "' '^ "«"^ « rmdu,v(nu avam rmdu, iU «T^
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ÇajOKOTUP.' PBisBNT OU FÇipB.

Que je rend e.

Qae tu rend es. .

Qu'Un rend e.
.'-—

Qae ii(^ rend ions.
Q«e TOUS rend
Qu'ils

lez.

ent.

Qae je

Que tu

Qn'U

rend
rend
rend

» *^ '

i .

rend

IMPARFAIT./,^

isse/

isses.

if>v
Que nous fend issions.
Que vous rend issiez.

Qu'ils rend issent,

PASSÉ.

Que j'aie rendu.
Ope tu aies rendt«^ , i

Qu'il ait rendu, i
Que nous ayons rrffldu.

Ainsi se conjuguent répandre, dépendre, fondre vendraentendre, étendre, perdre, attendre, ré^a^,Jrdri^! ' '

'.y.

Que vous ayez rendu.
Qu'ils aient rendu.

PLCS-QC^PARrAITt

Que j'eusse rendu.
Que tu eusses rendu, j^r^
Qu'il eût rendu. y /

Que nous ebs^ions reMu.
Que vous eussiez rendu.
Qu'ils eussent rendu.

INFINITIF. PBÉSENT.

Rendre.

PASSÉ.

Avoir rendO
,i-f

PABTlélP^ FRÉSEN]tf^ ,

Rendant '^

PARTICIPE PASSÉ.'
"

Rendu, rendue, ayant rendu,

fyvxyrj^\

Hemarques pa^icuHères sur les verbes dis quatre
conjugaisons.

.^.' ^
vJ«9®"'*ilf

""^ ^? ^* première coDJngaî«|p.
^162._Ban8 les verbes terminéTen ger oomma

imsmangons,je mangai, tu dérangas. «
--leS.-Les verbes terminés par cer, comme lancertracer, prennent «ne cédille soi le c avanU^Œ
>5 rL^' '^"f"*' *" ^""^l «^«^ traçons.

syllabe de 4^

P^mière oonjagaison ayant

cet
^

fermé ou cet e muet, pour prendre à\T^^
(On eatend par syUabe muette ceUe qui est formée p«

/J



K

^*
• ^v '"•

tin e iiinet.)H)n 4oit donc écrire avec Yè ouvert, /etpér», ^

tu espères, il espère ;fempiété, tu empiètes, il empiète ;je
sème, tu sèmes ; je pèse, tu pèses f et, sans aucun chan-
gement, naus espérons, nous etppiétons, vous enlevez,

vo%ts pesez, parce que cet e n'est plus suivi d'une syl-

labe muetiei ' •

^Cepcndaiu j'Académie maintient l'accent aigu à tous

les temps et à toutes les personnes des verbes terminés
par éger : elle écrit doncje protège,fallège, etc.

^:Ssl65.—Les lettres l et t des verbes terminés à l'infi-

nitif par eler, eter, comme renouveler, appeler, rejeter,

acheter, se, doublent quand elles sont suivies d'un c

muet 00'appelle, tu appelles, il appelle ; je renouvellerai,

tu renouvelleras; je rejette, tu recettes, il rejette; /<é%
chette, etc. Mais il faut écrii:q avec uà'fcul l on un seul t,

nous appelons , vous rtnokvelez, nous rejetions^ vous
rejetiez; j^achetai, tu achetas, etc., parce que ces lettres

l, t, ne sont plus suivies d'un e muet (1).

• . 166.—Scmàrquez bien que l et t ne se redo>ublent que dans
. les verbes ayant h. l'infinité un e muet avant ce^ lettres. On ne

pourrait écrire avec deux l on deux t,je répeUe,tu répettea ; je
vigette, tu vêgettes ; je révelle, il rêvelle ; je recelle, tu recellet,

parce que ces mots viennent dos infinitifs répéter^ végéter, révé-

ler, irecéler, çit les lettres t, /,. île sont point précédées d'un e

muet, ;'..

- ,. 16T.—Il est dans la première conjugaison un'^rtain
nombre de verbes dont Torthograplve , i quelques
temps, parait bizarre et sortir des règles ordinaires;

tels sont les verbes terminés en ier, yer, éer, comme
plier, déployer, qui, à deux temps, prennent soit deux
«', comme dans autrefois nous pliions, t;ott« pliiez; soit

'yi, commcfidans hier encore nous employions, vous
-

' i I' .- . --,. m R . . . . , I .. I ,1

(1) Nous devons dire, cependant, que ces règles sur les verbes
en eler, eter, ne s'accordent pas toujours avec la manière dont
l'Académie les orthogmflhie. Par exemple, elle écrit ovec un
seul l et un seul t, il ffêle, il achète, votre habit déeolète, et avec
deux l, Rappelle, tu appelles ; je jette, tu jettes, quoique ces
verbes soient les nns et les autres précédés d'un e nuet. . Le désir
seul de généraliser an priacip» qu» l'usage ^t^tti<»y-«t-«>nBfr-,

quemment dé faire que l'application en soit plus facile,

fait déserter ici l'autorité sous le patronage de laque!

noua a

' noua sommes placés.

'4 »
]patronage de laquelle maa

/ "âT

.•MuiéiiMÏ.:

ifc*
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eri, j'espère,

empiète;je
lucun chan-

m» enîevexy

d'une &jl-

aigu à tous

«s terminés

!tc.

pés à rinfi-

iîety rejeter,

des d'un e

nouvetleraif

rejette; /é*i

lU un seul t,

ztionst V01U

! ces lettres

ent que daas
ttres. On ne
u ripettea ; je
e, tu recellet,

végéter, rêvé-

édées d'un e

un èfertain

i quelques

ordinaires
;

éer, comme
: soit deux
•liiez; soit

'IONS, vous

iur les verbes

manière dont
crit avec un
olile, et avec .

quoique ces

let. Le désir

ie. et oongé-r-

IMPLOYiEZi eoit deux e de suite, comme dans je crie,
je CHÉBRAis. Cette faççn d'orthographier, cependant,
est la conséquence rigoureuse de cette règle qui veut
queir général ce qui est ajouté au radical d'un verbe,

;
soit ajout^ au radical des autres verbes de la même
conjugaison.

y / Du radical. * -^

yi68.—On entend par radical les lettrés d'iin mot
qui se conservent dans tous ceux qui en sont formési
Par exemple, en ôtant àxx prêtent de l'infinitif les

deux ^er«ièM||lettres d'un verbe de la première con-
jugaisonJ^n^ste le radical. Or le radical de chanter
est cAa|H^kae le radical de prier est pri; le radical
de emp9^^mploy ; le radical de créer, cré, etc.

Ainsi, quand j'écris, au présent de l'indicatif 9i6us
CHANT owa, vou$ CHANT ez, je dob aussi écrire au même
temps, nous VRi ons, vous VBi ez.

Quand, à l'imparfait de l'indicatif et au présent du
subjonctif, j'ajoute ions, iez, au radical chant, pour
ayoïc nous chant ions;, vous chant iez, je suis forcé
d apouter les mêmes lettres aux radicaux pri et empioy, ce
qui fait nous pri ions, roi// pri iez : nous employ ions
vons EXFLOT iez. % '

-.«iS?;~*""f;?^1* ^'"P"''^^ ^ principe général, et quoiqu'ils
âppftrtieanent à d'autres conjugaisons, les verbes fuir, rire, voir,

«T*''f 5' ,« ^."* ?J" ^•''^ premières personnes plurielles dû
présent de l'indicatif, nous fuyons, vous fuyez, nous rions, vous
nez, nous. croyons, vous croyez, etc;, s'écriront donc aux mêmes
personnes de l'impar&it de l'indicatif et du présent du subjonctif
en prenant un . de plus qu'au présent de l'indicaUf. (Cela leur
est cpmmun avec tous les verbes de la langue françtiise.)

Ainsi, futr, rire, croire, etc., faisant au présent de l'indicatif

T*li îî?^'. '"^ "'""*' ^'^ croyez, feront & l'imporfait de
Imdicahf et au. présent du subjonctif, nous fuyions, vousjuyta; nous niotu, vous riiez; que nous croyions, qm vous
croyiez, etc. • / »

Et quand, au futur et au conditionnel, j'ajoute

acile, nous a
laquelle nobs

.eroAS an radinal

je chant eraû, je dois, à ces deux temps, et dans tousm verbes réguliers de la première conjugaisoik ratroaver
o^tte partie ajoutée, --—^h-^o ,

.v .>, -t^^- t^^Z^^--.^-^-^—
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Or, ptier, louer^ crier, ayant pour ïadioaux,
'^

iXll' ' '^^'
.

«Cbé,' feront à ces tempe:

iVepRl erais,je lou eraisje oitÉ erau. - -

la présence de deux e de suite.à quelques temps desverb^ terminés en éer, comme /e? crâ, tu crL; Je
^IJ^^'^J^^Î^Jt trois au participe paâsé féminin:

V Eii^eflfet, si au radical de chant «-J'ajoute un e. muet
éour former le présent de l'indicatif, je dois ab radicalde CR« er Ajouter de même nn e. muet pour, avoir lemême temps. .

*^
- •

Je<^nt
' autorise donc
* Je cri

-^ Je supplé

-^'Je ehattf.

autorise fiussî

Jecré^ f

^ Je sujjtplé

if

>e

1

Chant
autorise.

cré

sjwpli

Chant
autorise

cri

suppli

>ie

Retnargue.—Il n'y a de veroes en éer qae orier. aaréér M-fJr
•^lé^,procner,ràgner,é^réer,recré^^^S^": "^'"^g^'

8u^ d(s reHu^rque» mr le$ verbes àe la pre»^
' ; conjugaison^

iSSïT^*" r"^ ®" ^^„®* ^"« «^« dans les temps

f^^l «ntwjn y, quelle que soit du reste la ooS-jugaison à laquelle ils appartiennent, perdent, a^t
ZIT""^^ Of*/,^u'on femplace par ur^. i«X .

e^filosfi^, font &no au présent de Vindicatif. /«»W )

î"rS^f^ / /mpfoia, ft. emploies, il î^) ^
.J^p^x^jemphxerais, etc. Futr,croiri, voir,avoi^,

mU^^'ï°*^^"?^'' ^«"P^ «n y, sont aiujettis àTâmôme règle
: tb /utent, Us croi^t que Jefàs, que iec^,queje wtie, que J'aie.

^ ' * .//«»«, S^ je

lïiS—Cependant iï eàt quelques' verbes en ver d'une

ZSZf'"*" **»"l.^«'iï "'«* guère possibirde S
K;,T' >" oonséquemment de les éSire auti^medtqn avec l'y, même Avant un « muet ; tels «>n^ leTSbes
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m

IX,

ces tempe :

ue s'explique

is temps des
ft* crées; Je
lâsé féminin :

iteun«mttet'
is ab radical

îour. avoir le

».

", Offréer, créer,

-p'

as les temps
"este la con-
fient, avant
'. ' Env^eTi
tu, j envoie,

U emploie;
voir, avoir,

isujettis à la

fuie, que je

ni y«r d'vné
ible de les

ài

>^ les verbes

;

rai/er, enrwyer, etc.^ je raye, je raye^ti, je rayerais -

.je^yerat,yenra^is,<,t noije, Lie, je rZd^je
raterats, fenrajerai, fenraierais, qni iiiént de Véri!
tables cacophonies.. / %>* , J- *

^Hemarguesmrleif verbes de la seconde conjuàaitm.

?^r^T^l ^®'**® Aaïr conserve ^rPt le tréma (c'eàt-à;d»e deu% points; à tous ses temps et à' tont^^
pannes: ;e Aaiwa^, je Aatra*, etc. ; exceptent» tout

'' L °^o'J:f P'^^T*^" l'indicatif, ye^aûrf^tel^il

'fer 5/- '^^^"i!
,Ç^'^'^"« **« l'impératif: /.aw.

'

- V.
î!^'''?,??'' ?**. 'Mier au futy et au. conditioniiel :

^^eZTf"''-^^'
<re^*at«irai,;elnpn jk^^saiuJai,

(aSÏ )'"'*': comme l'ont dit quilgueï gwAunairiens; ;

^•i!*i"~^^ "^^y*" ^® ^^ ^ confohdre Içp vWbes en -

la nniZ'"''" P^^J^S^» ^^^ les verbS en ire de-

nlZnf%--°°J"S*r»' «'«»t^e Voir si le participe
présent fait tsant pn ivantf dans ce cas, le verlS app£ .

faisant Artmnï, ntiwa»*, ?i««an«, sont'^dofac de la qua-

««rmn*, Jinxsfant, sont de la secondç. \

.

\r«;£^-*"'lr^'^'"*'
mûMaiVe, rire, «mnrc, sont les seuls

veibes en^t«, qui, n'ayant le patticipi présen^nj en^«^m en tvant^ apçartiennent, à la quatrième oonju-^

(nTtr^'^ verbfes de U troiXe conju^nqm ont, 1 infin^if on ct>o>r sont let^^ni^^i „; °inj„,

SLT î^i^'*'"®"*' 'T°*® ^^««'^*'"' Tous les autres

STLg'"^*^^ ^^°°^°^ i^,%A Weu de

>.ii

' >

f-^:./'



H LA OBAUMAIRB.
y^ :-'-.

-
l'^^~-^«'o»»V redevoir et TnoMvotr prennent un accent

circonflexe au .participe passé, mai» seulement au mas-
' cuhn : dû; redû, mû. (Acad.)
.** 177.—Do tous les verbes dont le son final fait oir,

il n'y aque-6oiVe et croire qui ne soient point de la
troisième cMijugaison.

Jiemarques sur les verbes dé la quatrième^conjugauon.

^ï 178.—Parmi les verjus terminés en dfre, les uns
conservent le <; au singtïlier du présent de l'indicatif
commeyc^rcwcfo, tu prends, il prend; ha autres le per-
dent aux deux premières personnes, et prennent un t

à la troisième, comme Je peins, tu peins, ii peint. Ceux-là
seuls qui sont terminés en indre ou en soudre, comme
peindre, plaindre^ résoudre, etc., pfedent le d : je peins,
tu peins, tl j>einfi je plains, tu plains, il plaint: Je
résous, tu résous, il résout, etc.

179.-^Parml les verbes en indre, ha uns s'écrivent'
par eindre, et lés autres par aindre; il n'y €^ a que trois
qui prennent la lettre a : contraindre, craindre et plain-
dre. _.'-' ^

180.—Nous avons beaucoup de verbes terminés par
enrfre; tels sont prendre, ^fendre, entendre, etc. Mais
nous n en avons que deux terminés par andu : épan-
are et répandre. « !
181.—Absoudre et dissoudre font au participe passé

absous, dissous, krep « à la fin, quoique le féminin soit
absoute, dissoute (IX V

(1) Pour faire faire l'applîcfttion de ces diverses remarques sur
les quatre conjugaisons, nous engageons les maîtres à faire écrire
a leurs élèves les verbes ci-dessous. Les temps «»»»/« présentant
seuls des difficultés, on peut dispenser les enfants d'écrire les
temps composét, ou du moins ne les astreindre qu'à en donner
la première personne, attendu qu'il n'y a aucun bénéfice pour
eux ù reproduire éternellement le verbe avoir et le verbe être,
dont Ils connaissent l'orthographe par la conjugaison qu'ils ontdû fan» des verbes précédents. j a h

Verbes à écrire : manger, déranger, percer, Iraeefx' enlever,
peler, appeler, rejeter , renouveler, rnr.h^u^

. ^,^ftr. rttiln\

temér,

ragréer,

attendre,
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lent un accent

ment au mas-

final fait oir,

t point de la

« . i
conjugaison.

dre , les uns
de l'indicatif,

lutres le per-

rennent un t

teint. Ceux-là

oudre, comme,
d : je peinSf

il plaint; Je

ns s'écrivent'

fï a que trois

idre etplain-

terminés par

, etc. Mais
ndre ; épan-

rticipe passé

féminin soit

remarques sur
s à faire écrire

alet présentant

tB d'écrire les

ii'à en donqer
bénéfice pour
le verbe itrt,

son qu'ils ont

raeefÇenleoer,

\éltr , rteiUf,

loger, tenter,

"oyer, ragréer,

\ir$, atttnirtf

Verbes conjugués êoui h/orme interrogative.

. Les verbes conjugnés sous la forme interrogative diffè-
rent des autres en ce que, dans leurs temps simples, les
pronoms qui en sont sujets se mettent après: viW-tff
partons-nous f et après l'auxiliaire dans leurs temps com-
posés: as-tu reçu] av(;z.vous réussi? Nous donnerons
pour exemple la vei-beYcnw/ncr.

. , -

'INDIGATIP. PRESENT.

Terminé-je ?

Temiinep-tu ?

Termine^t-il ?

TermiiioDâ-nous ? <
, i

Tenninez-vous ? ;-- ^

Terminent-ils? *

IMPARFAIT.

Terminais-je ?

Terminais-tu?
Terminait-il? ' '

Terminions-nous? "

Terminiez-vons ?•
''^ '

TcrmiiJaient-as ?

PASSÉ DÉriin.'
'

Terminai-je ?

Terminas-tu?
Termina-t-il ?

Terminflmes-nouB ?

.

Terminates-vous ?

Terminèrent-ils ?

PASSÉ IKDÉVUn.

'Ai-je terminé ?
'

As-tu terminé?
A-t-il terminé ?

Ayons-nous terminé ?

;
Avéz-vous terminé ?

j

Ont-ils ferminé?

r PAsâl AXTÉarant (1).

• Eus-jc termina ? .

' Bus-tu terminé ? i

Eut-a terminé?

;
Eûmes-nous terminé?'"
Eûtes-Tous .terminé ?

• Eurent>-ils terminé ? TT

(1) De 1820à 1837,M. Cli'an-
sal dit : Un certain nombre de
temps ne s emploient pas inter-
rogativement, savoir : le passé
antérieur, l'impératif, etc., etc.

Ainsi, telle était la règle gé-
nérale : pat de passé antérieur
tous la /ormf interrogative;
c^était le bon plaisir àe M.
Cbapsal.

En 1837, nous, disons: C'est,
à tort qu'un grammairien ;Buivj •

prétend que le passé antérieur
ne se conjugue pas interrogati^ .

vement. On dit très-bien : BCTrii.
FINI avant vous f kCtes-vôus
terminé les premiers? .zximtST-
ILS ACHEVÉ à Vépoqtu fixée f etc.,
etc. Puis, nous prenons le soin
d'ajouter': peu de verbes, il .est

vrai, peuvent se conjuguer ainsi
'

an passé antérieur.

vpSia .!ÏÏ.¥^ *i-
??*P'** ^* "»"^"« ï« P«Mé antérieur aux

«nïr ifS.'Jf-"^?
»°^"OK»t»^enieBt; bien plus, et comme pour

SnÎHÎ ^T ** tl^^'.f'camoté pendahtlT ans ce temps à oeiw
tain» de nos verbes, U devient tout à coup d'une générositéoutrée en le donnant indistinctement à tout les vMbek mm»

7"
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PLU0-QDS-PABFAIT.

Avaift-je tenniné ?
Avais-tu tenniné ?
Avait-il tenniné ?
Avions-nous terminé?
Aviez-vous tenniné?
Avàient-ils tenniné ?

FCTCB. *

Tenninerai-je ? ^

Tenninens-tu ?
Tenninera-t-il ?
Tenninerons-nous ?
Tenninei»z-vou8 ? .

Tennineront-ils ?
"

wrxim P48SÉ.
Aurai^je tenniné ?
Amas-tu tenniné ? '

Aura-t-il tenûiné?
Aurons-nous tenniné?
Aurez-vous tenniné?
Auront-ila^nniné ?

<«<>

J

'oONDmoUNBIi PEfgïNT.
Terminerais-je?

Términerais-tu ? y
Terminerait-il? /

Termineriôns-no^s ?
Termineriez-vous 7 -^^:^.-

TerminferaienWla ?

COJîDIWoilNKt PASSÉ.
Aurais-je tcjbniné ?
Aurais-tu terminé ?
Aurait-il terminé ?
Aurions-nous tenniné î
Auriez-voos terminé ?
Auraient-ils terminé ?

'

On dit aussi:

Enssé-je tenniné?
Eusses-tu terminé ?
Eût-il terminé?
Eussions-nous tenniné ?
Eussiez-vous terminé î
Eussent-ils terminé?1QO T, „ ' ^ussenwis tep

•et nous défions M Chacal £ „ *°^* ^^ '^"**°* d«? ^rb^rismes
phrase, foinçaïe où Kti^ i'!? ^*^'^.,"°« P'"?^ •"« ««^

et nous portons A M ntl .,*'*"* ""® '«'«j "o»? l'en défions -J

de M. OlM»«aTS d'un «In^ ^*
^''^''f*'

«* ^««^i^« ««<»

môme dire tretUe^ «.if^^u ™ ^*"^® ' " ««as pourrie™
pouvant étre^'^ÏJ^^S'utCte^'^^^^^

'f P-«^-f-

que nous lui avons^rSîîô le^S^t •,?" ^^'^' «*^
de notre opinion et Ini h™,- *"*"*' '^"'l* q»e s'empatant
d'être ^x^ff^U cZt^^'^tTu'^''i'''' "^^ ^^^
nos verbes. Voilà une S ^^T*-^® P*^'^ antérTeur à TOUS

Q««d vou, copiez, M. Chapsal, copiez donc mie^j^ V
..*

/
S

-- i-
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Çt

m£ H fe,rr^ 'î "^''"^'^'^ i*^««°"« finit^fr 6muet, H faut transformer (Jet e muet en*« frrml. » !

r(^i; quon fait suivre et précéder d'iin tr»;*^""

font uae,oidTdiSj?o„,2f Hû^r^^^^ ." «? ^'. ^

ces pbraaes : si on veut mJ Z.\i '^^ "^ '^ comme dans
l'»àien nourrir (an mot n^f\}^''"' <ra«««w< ô^ ,-,/^„,

ttenladou (au mot dW»»), 6107^ '"'"*'"*'^
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ave." la'vr ir—, ""l'erdr ?"""

s/.: ^ ^ formation des tempa. t ^

.^f.J'®^ '««^P» «l'un verbe se divisent •« -
pnmiti/set en temps e/^JnVés

®" *®"»P'
Les temiw primitifs sont ceux qui servent A fn««n.les autres: il y en a^inq, qui sont • -

*^""*'

Lepr^6»< rfe l'infinitif^
'

,

Lepar<ic^c;jré»wi<,
v

i^^ participe passé,
hepréient de l'indicatif, :"

Etle^awérf^/^t.

De l'iNrisiTiF CD forme àai temps
'

!• LeAto, «Wpft, eDch.Dge.nt r, oir o« „ «d ™.-'

X'

Chant anf, jinm
A. cAani on» n. finis»
V: ehant «, ». finis»
II» ehant ent, il» finis»

*»'i reee»

on»f n, recev

**> ». reeev
ent,

Ceux des verbes de la troisième

ànt,

on»,

ez.

rend arO,
n. rend ont.
», rend ez,

il» rend ent.

du pluriel du préNnt de Vmdi^ti^^tJl^"'^'^.^'^'»'*

»i^

r
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20 LHmpar/add^rindicaiff, en cbangeant an/ en aw;
Chant

Je chant
ont,

ait,

Jinit» antj

iefinisa ait,

l^ IT^^ "^^'i^^ en changeant q„f en e

ya recev

uni,

ait,

rend an(,

je rend ait.

Cfànt ant, finist ant, rend nnt
^ Quejechan^ e . çuejeiinitt e. ', çueje":' T*'

^^teux desi^erbes de la troisième coirtugaison qui se

au^ub|onctit en oi^u; recewaii/, queje reçoive.

A l^^/i^'"''''?''
^""^^ °" ^°""e *o"s les temp» composésû 1 aide des verbes avoir, être.

^"««pose»

J'ai chanté,fai finiyje tuit venu, il est parti.

nnn^rî^w^'"''
'''' L'INDICATIF on forme l'ïm^^ra///; ensupprimant les pronoms du premier de ces temps : A

péchante, je finit,, je reçoit, je rendt, ^
'Chante, finis, reçois, rends.

187.—Remarquez bien que' llnipératif. qui commence touinnr.
•
par une seconde personne, s'écrit non 'commaTTeconde neî!sonne du présent de l'indicatif, mais comme la premiS Jî^s^donc à tort qu'une foulé de personnes, qui orthographient b?en

^V?®"~^'*
^ASSÉ vtFtm on forme Vimpar/mt du

suhjonct,/, en changeant ai en asse, pour I« verbes de

<^'tt^^,^em^.^^^^
H^J^^lT^"' *^^ "° *="**'" T^omhTb de verbes qui s'écartent

.

des règles que nops vepoùs de donner sur la fïmiatiS d?»

7a^:\T' "^"^i^y^^ on appelle verbes iné^T "
Nous allons en /présenter le tableau, en y fitisant entrer d'antrès verbes quon/appelle d./ecti/t, paVce quSTont Ss tJusleurs temps ou ^utes leurs personnes; coime Ar«îr/îui „ï

quel^nfintifetleJparticiFe présent in^y;,;,, ,°'oTco;m?Xo°r

n,*m.„rS^'^'"^T""^.® P^"^ souvent, lorsqu'un temps primitifmanque, les ternis qui en dérivent manquent aussi: wS«
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f

®® ^ VBRBliîS

1
_,^r—^ : TBMPB PBUIITIFS. ^. 1
PRÉSENT

do

r PARTICIPE PARTICIPE PRÉSENl' PASSÉ
"^

1 -

l'iNFINITIF. PnÉaBîJT. PASSÉ. li'JNDlCATIF DériNï,.

1
PREJ^IÊRE COxVJUGAIsW. \::y:

. *%

r-

. i Aller. Allant. Allé. Je vais. J'allai.

i ,. ;JK. ;

.
:

•
"7

. :y.-
ty^yto 1

r
, Envoyer. Envoyant Envoyé. J'envoie. J'envoyd^WHf'

1

SECONDE CONJUGAISON. v | V.

\

Acquérir. Acquérant. Acquis. '.

J'acquiers. J'acquis.

^

BouQlir. Bouillant. Bouilli. Je bous. Je bouillis. ~"
:s-

Courir. Courant. Couru. Je cours. Je courus. '
.:

Cueillir. Cueillant. Cueilli.
•

Je cueille. Je cueillis. ^

Dormir. Dormant. Dormi. Je dors. Je dormis.

V

.

Faillir. Faillant,
(/

Failli. Je faux.. Je faUlis. .. V;*;.

"

Fuir., Fuyant. Fui. Je fUis. Je fuis.
,j

\

"^- \' •-:?/
./*'

1
Oé»lr. disantTX

1

ïlglt.

I. . \ Tl ' y J • __ » -
.

' '
,

'

1 y
•

^ .
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= ^

PASSÉ

'allai,

envoyai.

L

icquls:

bouillis.

courus,

cueillis.

dormis,

faillis.

IRRlÊGULIEItS. ^î.

61

À^ • TEMPS DÉrtiVÉS, " •

DONT LA CONJUGAISON KAT IRBÉaULl±RH Ol| BUIBtK DOOrfUSK.

Aller. Prfia. de l'md. JSppTra», i7 v<«o«« a//on»
i;o«,a««z ,/, t.o«/. Tutur.J'PÇÎS Vra,, etc. CÔndlt. J',>3
etc. Impératif. Fa, aWon», ai^te. Présent du suW. Quefailk^
que tu a,Uej,, qu'il aille, que nèu, allion,, qui vous alliez.

f

.{

Ad^uÉwà. Présent de l'indic. J'acguiere, tu acquiers, il ac-
9ft«rt,Jiou, aequérons, vous aeqxlérez, il, acquilrelt.y Imparf.J'aequims, itic Futur. J'«cg«.rrû,-, <« acjw/rra., etc. CoïditJ^acyucrraM etc. Impératif. Acquiers, acquérons, acquérez éSPrés du subj. Que facquière, lue tu ac^uièr^'qJF^lS^,
que nous acquérions, que vous acquériez, qu'ils acquièrent.
BomiLte se conj. régulièrement d'après ses temJItt^tifs
ComiB n'est irrégulier qu'au futur. Je courrailMrra»

etc
;
•«»»« condit Je courrais,M^ourrais, etc.

'

'"^^"^^>

Z..1'''^L''"'Ï*'''*^^^J'*Ï^"'^
^«*''''- ^''cueillerai, tu cueil-ieras, etc. ',6t an conédt. ^'cueillerais, ete.

i, DoMOBseconl. régulièrement fluiyant ses temps pritaitifs

'L.Jt^'^'^''°^V^'''^}»i^onhe en général les cinq temps pril,

etc.
;
au futur. Je faillirai, tu failliras, etc. rOn nf se Veïï

GÉSIR est inusité & l'infinitif. Il s'emploie seùlemeri* a«V
personnes et aux temps suivants : J^TËST^Snomgmnsi vous gtsez, il» gisent ;\hrmpamtd9 Me s^S
ffums, tu fftfmt. >^to

) nu paiiioipu p,é8ft£tr^WrtSr '
sert qu'en parlant de peWi^^wfaalad^s ^u mortes ou dS
oïrTwrr^*' P*' ^" teiupsça la dest'ructton^Salîg
OÎT sur la terre; nous maioiUi tous les deux sur le carrée
desmonunumtsd^ruitt^uiQAx dan, lapousZe! A^ *'
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TKHP3 PRIMITIFS.
v=

PRÉSENT
M de

l'infinitif.

PARTICIPE

PRÊ3ENT»

PARTICIPE

PASSÉ.

PRÉSENT
de

l'indicatif.

PASSÉ

OÉFINir

SUITE DE LA SECONDE CONJUGAISON.

Mentir.

jftourir.

Offrir.

Ouvrir.

Partir.

Santir.

Sortir.

Tenir.

Tressaillir.

Venir.

Mentant.

Mourant.

Offrant.

Ouvrant.
Partant
Sentant.

Sortant.

Tenant.

Tressaillant

Ment].

Mort.

"Offert.

Ouvert.

Parti.

Senti.

Sorti.

Tenu.

V

Je mcnts.

Je meurs.

J'offre.

J'ouvre.

Jé^pars.

Je sens.

Je sors.

Je tiens.

Je mentis.

Je mourus.

J'offris.

J'ouvris.

Je partis.

Je sentis.

Je sortis.

Je tins.

Tressailli. |J» tressaille, iJe tressaillis. -

Venant. Venu. Je viens. JovWs.

Vêtir. Vêtant. ': Vêtu. Je TÔts.% Je vêtis.



PASSÉ

DÉFINI.'

meotia.

mourus.

>ffris.

luvris.

partis.

sentis.

sortis.

tins.

essaillis.

.*

rUa.

-, \ , ,,

<
TEMPS DÉRIVÉS,

DONT lA CONJCQAISON EST IBRÉaCLIËRE
'' '.:. '. . ;>'

I

Mentie se conjugue régulièrement d'après ses temW pri-
mitifs, i '

. . \
MoiTHiB. Futur. Jéf mourrai, tu mourra», etc. Gondit. 31

mourrais, tu mourrais^eic. Prés, du subj. Que je meure, que
tu meures, qu'il meure, que noua mourions, que vous mouriez,
qu'ils meurent. (Le reste, suivant les temps primitifs, et les
temps composés avec être.)

'
t >

Offrib,
^

OuvRin,
j

Se conjuguent régulièrement suivant leurs
. Partir, l temps primitifs.—Partir et Sortir prenncfnt'

Sentir, iêtre dans leurs temps composés.
Sortir, ql

Tenir. Prés, de l'ind. Je tiens, tu tiens; il tient,-nous' tenons,
vous tenez, ils tiennent. Futur. Je tiendrai, tu tiendras, etc.
Condit. Je tiendrais, tu tiendrais, etc." Impér. Tiens, tenons,
tenez. Prés, du subj. Queje tientie, que tu tiennes, qu'il tienne,
que nous tenions, que vous teniez, qu'ils tiennent.

Tressaillir fait au futur et au conditionnel, ie tressaillirai,
je tressaillirais, et non je tressailletai,je. tressaillerais, comme
on l'a imprimé. Acad.

Venir. Prés, de l'iudic. Je viens, tu viens, il vient, nous
venons, vous venez, ils viennent. Futur. Je viendrai, tu viendras,
etc. Condit. Je viendrais, tu viendrais, etc. Prés, du subj. Que
je vienne, que tu viennes, qu'il vienne, que nous venions, que
vous veniez, qu'ils viennent.—Il pi^nd être dans ses temps'

. composés.

^^ ;' '•-^^

Vétib se conjugue régulièrement suivâ« ses temps primi-
tifs. Ne faites donc pas cette faute si répandue de dire au
Tés, de l'indic — "" - -.. .mu

!> vêiÙKim,jmia r*ttr-M „.., _..__ ___ ,

au subj., que je vêtisse, que ti( vêtisses, etc. j mais dites, nous
vêtons, vous vêtez; ils vêUnt, je vêtais-,, etc., que je vête, etc.,'
temps formés du participe présent vêtant.

rCtà.'

ÉÉ
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Il î?

'î

ï

I

TEMPS PRIMITIFS.

PRÉSENT
cTe

L'iNFINITIFr

PARTICIPE

PRÉSENT.

PARTICIPE

PASSÉ.

PRIRENT
de

l'indicatif.

PASSÉ

DÉFINI.

TROISIÈME COxVJUGAISON.

Choir.

Déchoir.

Échoir.

Falloir.

Mouvoir.

Pleuvoir.

Déchu. Je déchois.

Échéant. Échu. Il échoit.

Je déchus.

•S

Fallu. *.Il faut

Pourvoir.

Pouvoir.

Prévaloir.

Mouvant.

Pleuvant.

Pourvoyant

Pouvant.

Prévalant,

Mû.

Plu.

Je meus.

Il pleut.

Je pourvoisPourvu,

Pu.

Prévalu. I Je prévaux.

Je i)uis

ou je peux

J'cchus.

il fallut.

Je mus. ,.

Il plut.

Je pourvus.

*

Je pua.

Je prévalus.

Ravoir.

i 1

:Màtts:i



PASSÉ

DÉFINI.

re déchus.

'cclîus.

fallut.

i mus.

plut.

pourvus,

pus. ~

[)révalu8.

r

TEMPr DÉRIVÉS, |j, .

. ^ _. _
^""

.
' ^ . ._ , . .1 ___:_:.

DONT LA CONJUGAISON EST IRRÉGCLIÈRE OU SEMBLE DOCTECSH.

Choie n'est usité qu'à l'infinitif. «*^-
'

DÉCfifbiR. Prés, ^e l'ind. Je déehois^tu déchois, il déchoit,
nom déchoyons, vous déchovez^ils déchoient. Imp. Je déchoyais,
etc. Futur. Je déeherrai, m dlcherras, etc. Cond. Je"décherrais,
etc. Prés, du subj. QueJe déchoie, que tu déchoies, etc. Il a tous
les temps qui se formeilt du participe présent, quoique ce parti-
cipe n'existe pas. (Les temps exposés prennent avoir ou être.)

Echoir. Présent de l'ind. // écMt ou il échet, il» échoient.
Passé défini. J'échus. Futur. J'échmai, etc. Cond. J'écherrais,
etc. Imparf. dasubj. Que j'échusse. Acad.—L'usage autorise
aussi l'imparf. de l'ind. J'échééis on féchoyais, et la prés, du
subj. Queféchoie.—^Aux temps comiiposés il prend tantôt être,
tantôt avoir. (Voyez le n» 486.)
FALLom. Futur. Il faudra. Coni. Il faudrait. Il a le'pré-

senttlu subj., qu'il faille, quoiqu'il n'ait pdîmt de part, présent,

\ Mouvoir. Prés, de l'indic. Je meus, ^meus, il meut, nous
I
mouvons, vous mouvez, ils meuvent. Futur. Je mouvrai, etc
Cond. Je mouvrais, etc. Prés, du subjf Que Je meuve, que
tu meuves, qu'il meuve, que nous mouvions, que mus mouviez.

,
qu'ils meuvent. i , jf

'

Pleuvoir s6 conjugue régulièrement suivant ses temps pri-
mitifs, n n'a le plus souvent qud la troisième personne du sin-
guli«r. Au figuré, cependant, il peuf aussi avoir la troisième
personne du pluriel : les coups de fusil pleuvent dam cet en-
droit; les sarcasmes PhEVWSt sur lui de toù9 côtés; les honneurs
pleuvent chez lui. Acad.
Pourvoir se cotyugue i^gulièrement suivant ses Ittnps pri-

mitifs. Or le futur fait^c pourvoirai, et le condit., je pourvoirais.
Pouvoir. Présent de l'ind. Je puis ou Je peux, tu peux, il

peut, nous pouvons, vous pouvez, ils peuvent. Futur. Je pour-
rai, tu pourras, etc. Condit. Je pourrais, tu pourrais, etc
Prés, du subj. QueJe puisse, etc.

Prévaloir se conjugue comme vafoiV, yxcepté I9 prés, du
-régulier

•X iî

»»«j., ^». .».v x«.{juiiw-iciucui, yuc je prevaie, que lu prevaus,
qu'H^révale, que nous prévalions, que vous prévaliez, qu'ils pré-
valent.

Ravoir n'est usité qu'à l'infinitif: J'avais un logement eom-
, mode,Je veux tstoyer de le batoib. Aoao.
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ii

TBXPS' ^ItlXITlFS.

PRÉSENT
* de

L'iNPINIlJp'.

M
iV

ÇARTICIPÉ

PliÊàENT.

PARTICIPE P^^SENT
J de

PASSÉ. . L'iNDICATIf,)

PASSÉ-

/
DÊflNI.

SUITE DE LA TROISIÈME CONJUGAISON.

t'

S'asseoir.

SaToir.

S'asseyant,

Jmm,

As3i9.

Sachant.' Sa.

re m'assieds.

Valoir. Valaat. Valu.

^e sab.

Je m'assis.

Jesos.

Je vaux.

Voir. Voyant. Vu. Je Tois.

Vouloir.
/

Voulant. Voulu. Je veux.

Je Talus.

" ' 'if.

Je vid.

Je YOttlus. f

* *.. .-!« 4
' *ét

pér
que

a
V

et a

\
t

,

\

vou
dra

4 Veu

veui

». i •- qu't
- -usit

}
que
pie,

son
il ^

%

ven
la e

*

'i

ri



PASSÉ-

DÉIINI.

SON.

Je m'asab.

JeBOs.

Je ralua.

Je vW.

y--

Je YOttlos.

: V^

TEMP&*DÊWVÉS,

DORT &A CONJUGAISON EST IBRÊGUUÉBG OC SEMBLE DODTECSE,

r..*

./

S'asseoir.

itutied.

^ __^
Prés, de rindic. Je m'assieeh, tu (assieds, il

1^ nous nous asseyons, uons vous çisseyez, ils àasseyent.
.Futur.» Ji? vi^atsiétaii ou je m'asseyirat,''tu t'asseyeras, et<*.

Condit. Je massiérais, ou je ntasseyerais, etc. Il faut, u

l'exemple de l'Âcad., donner la préférence à cette première
manière de.conjnguer ce verbe ; mais elle autorise aussi à
dire au prés, de Vind;)^ m'assois, tu tatsois, il Rassoit, nous
nous assoyons, vous voua assoyez, ils ^assoyent( A l'impatf-

de l'ind. J^ m'usseyaisf- éle. Au^utur. Je m'assoirai. Au
condit. Je m'assoirais. Au prés, dul^um. Que je nCassoie, etc.

Savoir. Prés, de l'indic. Je sais/tu sais, il sait, nous sa-

MQIM,...mas.^M!^??^tJl* savefy. .ImparVdG Tindic. Je savais, tu

savais, etc. FatnvT Je saurai, tu sauras, etc. Gondit. Jh saurais,

tu saurais, etc. Impératif. Sache, sachons^ sachez,—Quèlque-I
fois on dit aussi, au présent 3e l'indicatif, mais avec la néga-
tive et seulement ù la première personne, ^e ne gâche: je me
SACBB personne qu'on puisse lui'comparer. Acad. I

Valoir. Prés, de l'indic. Je vaux, tu vaux, il vaut,'noua
valons, vous valez, ils valent. Futur. Je vaudrai, tu vau-
dras, etc. Gondil. Je vaudrais,- tu vaudrais, ete. Foiat àHror'^

pératif. Prés, du sulQ. QueJe vaille, que tu vailje», qu'il vaill^tj

que rious valions, que vous valiez, gu'ils vaillent.

Voir n'est irrëgjtj^ier qii'aufMlf^ Je verrai, tu verras, etc.
}'

et au condit.. Je vefrais, tu vermis, etc. -
I

Vouloir. Prés, de l'indic. Jèveux^^tu veux, il veut, noua
voulons, voua voulez, ils veulent. Futu^' Je voudrai, tu vou-\

dras,elii. Condit. Je voudrais, iu,voudjuUÊy^etc.' Impératif.
Vieux, voulons, voulez. Prés.^du subj. Q^^e .veuille, que i\

veuilles, qu'il veuille, que noUs voulions , )gue vous vauti

qu'ils veuillent.—;L'im^ératif de ce verbe, dit l'Acad., n'

usité que dans des ocCMfons très-rare^ : c'est lorsqu'on,engagé'!
quelqu'un à s'^irmer d'une ferme volonté. Un enfant, par exem-^
pie, prévi>it-il des difiScultés à l'exécution de quelque .chose,!

son père peut lui dire : VEUx-/e bien, et tu réussiras. Sans doutai

il 1/ a des obstacles jet vaincre pour atàjeez^A-ee but, mmd

}

* ,

y)VhEZ-le sincèrement, et vous y parviendrez. Mais on dit soù
vent veuille, veuillez dans le sens de aie t)n ayez la bonti^

la complaisance de : veuillez l'obliger, veuiller m'etUendre—

^

i ^ '. L_^

'%
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Jecircpncis.

1 .

Je conclus.

Je confis,

Je cousis.

Je crus,

\
^ %

Jï! crûs, '

V
jJèdîs.

^.1.

:-^?^V-V

I TEMPS oéRlTÉS,
' V

DONT LA.<;ONJDOAI90N EST IRRÉ6UI.lèRE OIT SEMBLE DOUTECBB

J'éCrivi»»

J'exclus.

Absoudre et Battre se conjuguent régulièrement d'après

.
leurs temps primitifs.

- Boire n'est frrégulier qu'àii près*, de l'indio. : Je. bois, tu
bois, il boit, nous -buvons, v^us buvez, ils boivent ; au prêà^.du
subj. : que Je boive, que^iu boiv.es, qu'il boiv^, qUe nous buvions,
que vous buviez, qu'ils boivent.

, j

Braire n'a que les personnes et l'es temps suivants ^ Prés,
de l'indic. Il brait, ils braient. Futur. Il braira, ils brairont

.
Condit. // brairait, Ms brairaient, (Acad.)

BRUiRB-n'a que les personnes et les tempasuivants : Prés,
de l'indic. Il bruit. Imparf. Il bruyait, ilm^myaient

Circoncire se conjugitc régulièrement, suivant ses temps
.
primitifs.

C,;,ORE n'a que les personnes et les temps suivants : Prés,
de l'indic. Je clos, tu clps, il clôt. Point de pluriel. Futujr.
Je clorai, tu cloras. Coûdit.- Je clorais, tù clorais, etc. Plup
tous ses temps composés: /ai cfca,/cm c?o«, etc. ", •

CoNpLORE, Confire, Coudre et Croire se conjuguent ré-
. gulièrement suivait lèJi»rtemps primitifs.

CroîtIe se conjugue régulièrement suivant ses temps pri-
mitifs. Remarquez qu'il prend laccent circonflexe sur l'j ou sur
Vu quand ces lettres ne sont pas suiviee de deux t:Je croîs, tu
eroî», il croît, nous croissons, vouS' croissez ; Je crûs, je croîtrai.

;
Cet accent, cependant, ^B se met pas au participe féminin crue.

Dire n'est irrcgulier qu'àr la seconde personne du pluriel
du présenfde l'indicatif: vova ' J(te«, et à la même persopne
de rimpératii^o£t<i^REDltai||la&êmea irrégularités. Mais
dédire, fion^Ê$i^lÛff^irfif:- Wtmrè^^dire, autres imposés
de ce,Ver|P^^|bttt POU* déd^ss, vjmContredisez, vous inter-
disez, vmes médisez, voM pré^im. Vl^e autres personnes et les

autresl^nipB se conjueuent oomme 4u yerbaJUre,
et les temj^suivant^ : j^ré-

sent de l'indic. Il éclat, ils éélosent.sFniXiT.^ éclôrLiTs _.
vont, Condit. Il écMrmtiâÊs éclèràient.' Présent 4» 9v )̂̂ .\Q^Ui
éçlose, qu'ils éclosent,qMoiq'a!i\ n'ait pas de'participe vu-ésent*,

>- plus tous ses temps composés. ^ j, ^j,^ ^ -

; r EcaifiB et ExoiiCBE se oo«gàguëQr|égtiUèremi^ suivant^— \ leurg fempi prknitifii. :

jawi" »

1^

^>;^^^

^*^ '

*»^':

^M-
"^K
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TBRMES Pnm.TIFS.

PRÉSENT PARTICIPlJ
do

l'infinitif. PRÉSENT.

^i

^^\'
\

T

;4

Faite.

Joindre.

Lire,

Luire.

Malfaire.

Maudire.

Jlettre.

M(^dre.

Naître.

"

Nuire.

Faisant

Joignant.
Lisant.

Luisant.

j

Maudissant.

I
Mettant.

Moulant.

Naissant.

Nuisant.

Paissant.

PARTICIPE

PASSÉ.

PRÉSENT

l'indicatif

SUITE DE LA Q [JATRÏÈME CONJUGA] SÔK

Répondre. Répondant.
Résoudre. Résolvant.
Rire.

Rompre.

Prendre.

Suffire.

Suivre.

Taire.

Traire.

Riant.

Rbmpant.

Fait.

Frit.

Joint.

Lu.
Lui.

Maudît.
Mis.

Moulu.

Né; '

Nui.

Répondu.
Résolu.
Ri.

Rompu.

Yaiuéro.

Virwi
'

Prenant. *

Pris.

'Suffisant. Suffi,

Suivant. Suivi.
Taisant. Tu.
Trayant.

|
Trait.

Je ris.

Vainquant!

Virant.

Je fais,

' Je fris.

Je joins

Je lis.

Je lois.

Je maudis.
Je mets,

Je mouds. I Je moulus

Je nais. | ^e naquis

Je nuis.

Je,pais.

Je réponds
Je résous,]

Jé^ répondis
/^e résolus.

Je ris,
!\

wv axa.

\ Je rompis

Je prends.

Je suffis,

lie suis.

Je tais.

Je trais.

Vaincu.

Vécu.

Je Taincs,

Je vis.

Jt vainquis

JeTécm.
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P^SSÉ

DÉFINI.

SON.

Je as.

Je joignis,

Je lus.

Je maudis.
Je mis.

Je moulus.

Te naquis^

Je nui^.

Jé^ répondis
/Je résolus.

Je ris.

Je rompis.

Je pris,

suffis.

iJe suivis.

Je tus.T

TEMPS DÉRIVÉS, "-'.U;::

DONT LA CONJUGAISON EST IRRÉOUUÈRE OU SEMBLE DOCfSUSE.

.- -. >

. * ..»-'. ^w

> r_ -''^.*'''"" -"'"

Faire. Prés, de l'ind. Je fais, tu /air, il /ait, nom /aidant,
vouafaites, Ut/ont. Futur. Je ferai, tu feras, etc. Cond. V«'
ferais, tu ferais. Prés, du subj. Que Je fasse, que tu fasses)
etc. Les composés^ contrefaire, défaire, refaire, surfaire et
satisfaire se conjuguent de même. Remarque. L*%^d. n'admet'
pas nous fesons, je fesais, tu fesais, etc., écrits pgr e ; elle
pi^hogta,^\àb nousfaisons, j&faisais, e\G.

4FBiREn'aque les personnes et les temps suivants: Prés.
d^ l'indic. Jefris, tufris, il frit; point de pluriel. Futur. Je
frirai, tu friras, etc. Cond. Je frirais, tu frirais, etc. Impér.
.^m ; point de pluriel. Plus les temps composés. '^

I

JoâfDRE, Lire, et Lcibe se conjuguent régulièrement -sui-

.''^t leurs temps primitifs.

fiuiRE n'ayant pas de passé défini, n'a point d'imp. du subj
Malfaire n'est usité qu'à l'infinitif: Il est enclin à uuA

FAIRE. ACAD.
Maudire se conjugi^ régulièrement suivant ses temps prim.
Mettre et Moudre se conjuguent régulièrenient suivant

leurs temps primitifs. f
^
Naître se conjugue régulièrement suivant ses temps primi-

tifs
; mais il prend l'auxiliaire être dans ses temps cpmposés.

Nuire se conjugue régulièrement suivant ses tefeps primit.
Paître" a tous les dérivés de ses trois tetnps primitifs : Prés,

de l'ind. Je pais, Ut pair, il paît, nous paissons, etc. Imparf. de
Vind: Je paissais, etclFutur. Je paîtrai, etc. Cond. Je paîtrais,

r[ etc. Impératif, Paisseà. Présent du subj.' QueJe paisse, etc.

{RÉSOUDRE, Répondre, Rire, Rompre se conjuguent régu-
lièrement suivant leurs temps primitifs. '

' Prendre. Prés, de l'indic. Je prends, ti^ prends, il prend,
noua prenons,- vous prenez, ils prennent. Pires, du subj.^u«y«:
prenne, que tu prennes, quUl prenne, que nous prenions, 'que\

v^f^ preniez, qu'ils prennent. ,„ , \

f «'iSbFFiRB, SuHdj^TAiRE, TkAiRB, 80 conjugjtient régulière-'
ment suivant t^lfiemps primitifs. <• . 1

Vaincre.' i'indic. Je vaines, tu vaines, il vaine, noui
vainquons, vous'jainqwsz, ilrvainquent.—fcga~autre3 iempgTB
conjuguent régxnièrettMnt suivant les temps primitifs. (Le sin-

,

galier du présent et de l'imparfait de l'indic. est peu usité.)
' ViTBK se c^jugue régulièrement suivant ses temps primit.

-^

KM

U vainquis "3P

$%
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LA 0BAMMAJBB

^-~..-~:rque.-.Tjea composés des verbes in-foiflîére qui
Ig'^ntrent dans ces tableau^, fee conjuguent comme ces der?

^
8e conjuguentcom^^^mm »n«^e. 4, ; "

^ :# i'orthographedea verbes,.et de"la parité de leurs
^ terminatsoit» à certains temps. -

^'~'7r^^
les verbes de la langue française ^'ortho-

graphient de la même manière à cinq temps
1» Al IMPARFAIT DE L'INDICATIF, dont la termittai-

Bon e&t en ats,ait,ions,iez, aient:
tjmmai

•^mntttièyiefinissaisje recevais, je rendais: L.
I >i chantais, ti^ finissais, tu recevais, tu rendais.

Au FUTUR, dont la terminaison est en rai, ras ra
',r€z,ront:

^ ^ '

"

" • ' '"

^re chantemi, jefinirai,'fycevrai, je rendrai; '\jk.Tu chanteras, tu finiras, tM recevras, tu rendras. ^T t

3«rAu coNDiTioNNiL PRÉSENT, dont la terminaison est
^^ ran,rait,nonf, nez, raient :

" ''j^^^^f^rais, je finirais, je recevrais, je rendrais;ru chanterais, tuj^rtais, tu recevrais, tu rendrais.

£w ffw^'5^%. «^«JONCTlîv dont la termilsou

.We'^f^nt^s^uetufin^us, que tu reçoives, que tu rendes.
,^î:Le3 d^ verbes auxiliaires seuls foiit ejcepUon • auHl ait-

^J^^ cM^to.««,^..y?„„^,,^,
,„ rèçusses,que,tu;en-

193.-:^1 l'exist^^Kc lie
entre eux la

'

lepassé'déjit. .^,„.y , X

J^tis aux règles'fixes que voici :

194.—Tifl PB^HWNT DE L'iNDioAiij^ Btf termine ait sin-'

.»«iî« \v,*
~>>^«-^ AnuAUAXAj se lermine ait sin-guher paf «, « e, 1» dans les verbes de la première con.Wwonj ^« cftoa^cAowfef, il chante;
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2» Dana ceux de la .seconde conjugaison qui se ter-
ininent par ueiéHr,fnr, ouvrir, comme cueillir, souffrir,
rfecowm/-, etc., qui font :

/

--

Je cueille, tu sovffres, il décéuvre.
)

te .présent de Vindicatif, au singulier, dans les autres
verbes de la seconde conjugiiison, et dans tous ceux
de la troisième et do la quatrième, se termine par g
t,o\id: .

'

Jefinis, tu reçois, il écrit, irrend.

i

Excepté lo les^verbes où la prononciation amône au ou eu,
esquels, au lieu d'un «..prennent un x à la première et à la
«conde personne, et un < à la troisième :

Je vavx, tu va jx,ii vaut; je veux, tu veux, il veut, Gtc. -

2o Vaincre et convaincre, qui prennent un c ù la troisième
personne du singulier: Urne couvakv far êes raisons. Encore
ces deux verbes «ont-ils peu usités au singulier du présent de
l'mdicaitif.

*"! *

195.—Le PASSÉ DÉFINI se termine, savoir^
* la p^mière conjugaison, par ai, as, a, âmes, âtes,
Ypomt d'exceptions) : Ue parlai, tu parlas, ilparla,
p̂çir^mcs, vojis parlâtes, ils parlèrent. ,

^^ ÔMyirois autres conjugaisonà par », s, t, mes, tes,
rent (poipd'exception) : .

Jejinis, tu reçus, il rendit; '\.

Nousfinîmes, vous reçûtes, ils rendirent.

19?--7J''IMPÉRATJF est en tout semblable au présent
de 1 indièûtif, avec r^ette différence seulement quo la
seconde personne de l'impératif est pareille, non à îa
seconde, mais à la première personne du présent de
l'indicatif: y i

Je chante, je finis, %ov.s recevons, vous rendez^
chante, finis, ,

recevons, rendez.

i

sachez;— veuille, veuillez. (Voyez le double impératif de ce
verbe au tableau des verbes irréguliérs, page 67.)

J»^I:Z"!?!!!^°^""iV '^"i""^-,^^-
^'^*:°°'^^ personne de Timpératif

mtpar un<*
-wywl^-t^i-tïa^He^est snirîe d'nn dC3 prWioms ew,~"

y, on lui donne un s pour Ihartnonie. ,Ainsi, les impératifs va,
apporte, travaille, cueille, offre, etc., prendront un « dans
•o^y, agporUt-enf travaillet-^j eueUlù^ ofrei^, plaees-y.

: .-r ,
^'A'- -,. .cV -•., 6

.f
.-'- -
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74 tA ORAilMAIRS

Quelques grammairiena ont prétendu qiio cet a n8.:i'iriauto K
limpcratifquequand les pronoms «t, y, sont le régime de ces
impératifd, I/Aoud.'mio nadmet pas cette diatiiiction, car elle
dit VAS-EN navoir des nouvelUs, quoique le pronom en soit le
régime de «avo^.

•

/ï . / :

^. Mais remarquez bien qno si en n'est^»» pronom^ îl/W font
plus 1» euphonique : 'ffç^oWé k» mUme temps tefoh'ef^fîci en
est proposition,) j

•' ^-
.

^
197 6w.—Quant au pluriel des verbes, il se ténnîhe

dans tous léà temps par dn«, ez, eut, ovtnt: /
Nous chantons, vous riez, Us parlait, ih diront: :'',

^3 •" ^ » ^'exceptions qu'au prisent 4el. findicatif et au pmië
rf<î/irti ; celles du présent de l'indicatif sont ;/ .

. Voua êUa, vmis dites, vousfaites et les composés de/ff/«.
Quant &npassi défini, la seconde personne du pluriel est termi^

née sans aucune exception par te», -, '

/

Vous chqniâtefy voua finîtes, vou» reçûtes, vous rendUén: {--''
h'

198.—Les temps composés Atïi veAes étant foi^és
dun participe passé et d'un auxiUaire, ne sauraient
présenter de difficultés. Toutefois, si l'on pouvait être
embarrassé sur la manière d'écrire un participe au
masculin singulier, il suffirait, pour s'éclairer, de se
demander comment ce participe fait au fémipin:/ot
BEÇU finit par M, parce que le féminin fait recwc, <u ijté

INSTRUIT prend un t, parce que le féminin fait in««»m<e •

1/ a PÉOMis se termine par «, à cause du féminin.
promue. '

y .

,
-"./X- •.-. :-

. U-r^/v^y '-':'

^^j^'~7.^^ est encore commun à tous fto/ verbes "de
prendre 1 accent circonflexe à cinq temps.

1" An passé défini, m&ia seulement à la première et
la Tseconde personne du pluriel :

Nous chantûms, nousfintmes, voua reçûtes, voua réndttea.

2» Au passé antérieur, mais seulement à. la première
et à la seconde personne du pluriel :

'

Woua eûmes chanté, noué eûmes fini, voua eûtea reçu, etc.

3» Au conditionnel passé, mais seulement à la troi-
sième personne du singulier :

Jl eût chanté, il eût fini, il eût reçu, il eût rendu, ^
—M^.A^Mmpar^U dié suhjomif, mais seulement t\h "

/ -.iVf

troisième personne du singulier :

V qiiil chantât, qu'ilfintt^ qu'il reçût, qû*a rtàkt.

le]

m<

Qn

/%
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;ime de ces

on, car elle

en 8oU 1o

,,il/ne faijt

!etl- (Ici e»

ic ténDÎhe

ont:.'-^]. ^
,

ît m p0x$ë
,

.y

'ire. ;

il eât tehi}^

at foiWés
saaraiont/

Avait être

ticipe au
8r,^ de 86

pin:jr*'ot

instruite
;

féminin

.

trerbes'de

imiOre et

5» Au phs-qur-pnrfmt âu mljoncfif, mais Reulement
À la troisième personne du singulier :

Qu'il eût chanté, qu'il eûl fini, qu'il eflt reçu, etc.

: 2Ô0.— Remarque.^— Pour ne pas. confQndre la troi-

sième piersonne du pasf>é défini , il chanta , avep. la

mGme personne de l'imparfait du ' subjonctif ,. qu'il

chant/if, ïl faut voir si, en mettant la phrase au pluriel,

on tixirait novs cJianttonef, qui révèle un passé j ou bien
ykôux^ihaniasxiom, qui est l'imparfait du subjonetif.

Si donc j'ai à éorirç voilà les couplets qu'il cnAfiTAj
je trouve que ce terbe est au passé défini, parce qu'au
pluriel la phrase /tarait voi/à li^couplefg que nous chan-
tâmes, ^ette jmtre phrase, t7y/ma»7 9«'on tîHANTâT à

. M, table, , fêra^ au pluriel, j7 aimait que, »iom,« çiiaN-
ÏASSI0N8 : àftvLd le verbe chanter est à l'iniparfait du
pubjontotif; 7 v

C'est par le raênie moyciit qu'on distingue la troisième per^
Bonno du passé défini, il reçut, il finit, il rendit, et<j., de la
même personne do l'imparfait du subjonctif, qu'il /Mt, qu'il

reçût, qu'il rendit, qui, comme on l'a dit plus haut, prend l'ac-

cent circonflexe.,

Il /ewr REMIT #« yw'Vi REçrr. Au -pluriel, MOKaiiÉMtMES ce.

que nous reçûmes. {Remîmes et reçûmes indiquent 1© passé
défini.)

// importait quUi ws^îxr cette somme et qu'il /«remît; au
pluriel, tl importait que nous reçussïons et que ûous rkhissioms.
0eçiisiioasQt remissions marquent l'impaifait du subj.) . :

^^^

ts.

première

\ la troî-

CONJUGAISON DÈS VERBES PASSIFS

J

^ Les verbes j9a««t/« ne 'Bôti|rien Autre chose que le

verbe îire, auquel on ji||^l^|b participe passé d'un
verbe acft/, comme É^ir^MïjtfEiirre jÇ^ ^<re reçw, être

rendu, Vjj<^ •

' 201.— Il est à remarqiàer^que le participe d'un
.

verbe passif étant un véritable adjectif , se met au

-X jl 1- M
singuliet ou au plurijeV au^jnasculin ou au fémininj_

wut a la I aeion le gedre~ërTe nombre du sujet; C'est pour ce
motif que ces verbes se conjuguent ainsi ; ye suis AIHJÊ
ou AOitMf ils sont AIMÉS ou elles sont aimées.
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76 LA GRAHMAIBB

J
)

aimés.

ou

aimées.

aimé
ou

aimée.

mpiCATIF. PÇÊSÏNT

'-'Jqsuis

Tu es .

'\ Il ou elle est
Nous sommes
Vous êtes

Ils o« elles sont

IMPÀKPAIT.

.J'étais eX^ ou aimée, etc.

PASSÉ D&VJfil.

Je fus aimé ou aimée^ etc.
^^ PASSÉ INDÉFINI.'

^.
J'ai été aimé ou ajmée, etc.

PASSÉ ANTÉRIEUR.

J'eus été aimé om. aimée, etc.

PLUS-qtJE-PARPAIT,

J'àvuis été aimé ou aimée, etc'
''PUTUR. "

Je ser^i aimé^ju aiméje, etc.

FDTi/R PASSÉ.

J'aurAétô aimé om aipiée* etc.

JndITIONNEL PRÉSENT.'
Je^rais aimé.au aiiiiée, etc.

"conditionner pissê.

J'aurais 4té aimé ow^ftimêe, etc.

On dit auiêi :

J'eusse été aimé ou aimée, ete,

IMPÉRATIF.

Sois aimé ou aimée, etd;-. ^

SUBJONCT. PRÉSENT 00 PCTCB,,

Que je sois aimé^w aimée, etc.

, IMPARFAIT.

Que je fusse aimé ou aimée, etc-

Que j'aie été aimé>« aimée, éti^

'<i .
fl*cs-Q«E-PABFMT; ?•

' /
^\:

Que j'eusse été âltoé ou aidlée.

INFINITIF PRÉSBN*.^'
f-;.

Être aimé ok aimée, ''hi^ i "

,

•

PASSÉ. '
,/'

Avoir été aimé ou aimée. . .

Participe présent.' -

Étaç^'aimé OM aimée. > '

'

'Yr*; PA^TJclpE* p;assé.

AîmiÈj ' aiméfe, jiyant ét^' «imé
OMftunée. '

"

^Conjugaison ms v;erbes^neutkes.^

^. avoir, h^antrmAvec être.
*

. .

J.!^«ienjr avec

ino^f^V ^'^"\*^^' prennent avoir se* donjuguent commelesqua re verbes que nous aVôns donnés Lr m^Sdes conjugaisons. s " ^ F^r moaeiqs

h ,^v. J«guent àJeurs temps, simples comme tes «recèdent*.

[
^«JFmÇsés, dont « participe est, cot^mej^elui du verbe

flT' 7 :^?'^t,le .adjectif. ^Ces tèmf «om^Xw
^

conjugttefont donc ain^: je suU VÉNU'ôuSEtï

mo

Ils

^èt

n ,.'<

'Je s

11- k
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imée, ete.

30 PUTCB,

imée, etc.

Nons «linjuguerons le verbe sortir, pour servir, de
modèle. - '^

f

i

« INICATItr.PBiSEHT;

Je sijrs.

Tu sorsu

Il sort, w»
'Noua sortons. , -•

Vous sortez.

'jls sortent.

IMPARFAIT.

Je sortais.

Tu sortais.

Il sortait.

Nous sortions.
'

(

Vous sortiez,

lia sortaient, '"•

"
l'iCSSÊ DÉFINI.

' Je sortisi^

ïu sortis. . .^ ,

" ' *1 '

Il sortit.

Nous iMtftne^ - .

yous'dBrtiteCy
Ils çortirenC

^ PASSÉ IKDÊFIM.
"^ ' 'V

e «ula î.
' « \ , «orti

/

*:..

I

mfrUteô • '^'.

' coinme

modèles

S'
se c6n-

ioédents

t^mps
» verbe

lOSés 80

«TE, t&

%' nM •''>'

'

elle est .

Nous sommes
Vous êtes

11^ ou elles sont

^\^, PASS& amtérÎbcr.

'' Je fus SQrttOM Wtie, etc.

1
,'

.

I

PÊpS-QUE-PARFAIT.

J'étajkBorli ou sortie, etc.

7e sortirai. •
, t *

Tu sortiras. C.,...,.:

:''
;

Il sortira.' '

, ,;

Nous sortirons^

Vous sortirez, ^j ; ,

Ils sort^ont.

-.' ï)BTnB PAflBJ. -

'
ou

isortie.

i sortis

ou

sorties.

* 'wo serai sorti-«u sortie, etc.
» '

<h '% ^ ,
»'

CONDITIONNEL

Je sortirais}

Tu sortirais. ^

Il sortirait.

Nous sortirions; >

Vous sortiriez.

Ils sortiraient.

_ CONDITIONNEL i^ASsi. '

Je ferais sorti ou sortie, etc.

On dit aussi :

Je fusse sorti ou sortie, etc.

' IMPÉRATIF. ^

Sors. ^

Sortons. •' ^,

Sortez. '*'

'i^..

St'BJONCT. PRÉSENT 00 H'TDB,

Que je 'sorte. . .

' •

'

Que tu sortes. \- '

Qu'il sorte. ^, ',*

Que nous sortions.

Que vous sortiez.
'

Qu'ils sortent. "*

IMP^ARFAIT. *

Qiiô jej sortiss"e. . ^'' -

Que tù sortisses. -
' •

'

Qu'il sortit. • -
•. .

Que- nous sortûgfens.
,

Que vous sortSie^; %
Qu'ils sortisWt.

"K
_

PASSÉ.

Que je sois sortl,/)M sortie, etc.

, PLUS-QUE-PARPAIT.
:

i<iue je fusse sorti ou sortie, etc.

INFINITIF fBÉSENT. .
'

Sortir.
, ^ > •' '

.
^

"

'. PAsa|^ J^'_ ':

Être sorti 'ou sortie, /f*"^.-

^PARTICIPE PpÉSÉNT.
""

aAftTÏClPH PASSÉ. '
'

Sorti, sortie, ^tant sorti ou sorùe.

*»•

<.!%• :, ,' *-'

•i-
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w

CONJUGAISON DES VÎËRiËspS^NOMINAUX.
Les verhes j>ronominaux se coDJuguent, dans leurstemps simples, et suivant la conjugafson à laquelle^ sappartiennent, comme les quatrès verbes que nous avonsdonnés ppur modèles, c'est-à.dire que se rej,entTsocZjugue 8ur>«ïr, se méprendre sur rendre, eti
ZU4.-yuaot àleurs temps composés, ill se formentsans exceptions avec être, et se conjuguent commriestemps composés de sortir. En voici du reste un modèLdans le verbe pronominal s'emj>arer: >

^
INDICATIF. PRÉSENT.

Je m'empare.
Tu t'emparesi,^

Il s'empare. •

Nous nous emparons.
Vous vous emparez. '

Ils s'emparent.

*
, ( iMPARFAIT.

Je m'emparais. "
"

Tu t'emparais. .
'

Il s'çmparait.*' ' ^
Nous nous emparions.
Vous vous empariez.
Ils s'emparaient. >

PASSÉ DÉFINI.-

Je m'emparai.
Tu t'emparas. ;

Il s'emj)ara.

Nous nous emparâmes.
Vous vous emparâtes.
Ils s'emparèrent. \

PASSÉ INDÉFINI.

. Je me suis

Tu t'es

Il ou eHe s'est ' ) emparée.
Nous nous sommes ) emparés *

Vous vous ûtçs
f ou,:

^9 ou elles se sônfj emparées.

PASSÉ ANTÉniKlJH.

Je me fus ednpâré ou emparée,
etc. '

s'est
''

J

emparé
ou

plI's-que-parpaix.

Je m'étais emparé ©«emparée,

.-..;'. y. FUTUR, s- .»>

Je m'emparerai, .

Tu t'empareras. /-'• ' .'

Il s'emparera: •

Nous nous empareronâ. \
Vous vous emparerez. ' \^^
Ils s'empareront ' i^ '

'""

FUTUR PASSÉ. , t*

Je me serai emparé ou emua.
ree, etc.

CCNDITIONNiSL PRÉSENT.

!

Je m'emparerais.
Tu t'emparerais. ,.

' .

Il s'emparèraife
Nous nous emparerions.
Vous vous empareriez.
Ils s'empareraient.

CONDITIONNEL PASSÉ. ".

Je me serais emparé ou empa-
rée, etc.* ;..' ^^

On dit aussi :

Je me fusse emparé oa'empa^
rée, etc. - -

IMPÉRATIF.

Empare-toi. »

Emparons-nous."'> -

Binparez-voufl. ^ "^^"^ K' I - -«^

S'/^

if



;;.,.ë-

ENAUX.

ins leurs

:]uelle ils

>QS aVODS
A se con-

forment

mme les

1 jnodèle-

IX.

emparée,

u empa.

JN'f.

6. "

{ empa-

' , V -
*

empa-

\

81L0^ L'AOADÉMm. ^v 79

\

SUBJONOTIT PBiSINT OD FDTÙB.

Que je m empare.

Que tu t'empares.

Qu'il s'empare.

Que nous hous emparions

.

\ Que vous vous empariez.

iQu'ilsfl'emparent.

Que je me sois emparé ou^ euçu
* parée, etc.

^

PLCS-QUE-^ABFAIT. .

•,'

Que je me fusse epaparé où em-
parée, etc. . ^ •

;

INFINITIF PRÉSENT. V
'

IMPARFAIT. PASSÉ.

S'être emparé ou emparée.!.^

PARTICIPE PRÉSENT. '

vju.xov-r'"— .
IS'emparant.

' Que nous i^us emparassionà. _ " participe passé.

Que vous vous emparassiez. Emt)aré, emparée, s'éta

Qu'âs^'emparassent
"

'y-- . V-. ,.'t

Qiie je m'emparasse.

Que tu t'emparasses.

Qu'il s'emparât.

> ' t'S'emparer.

'étant em-
paré.

CONJUGAISON DES VERBES IMPERSONNELS.

Les verbes impersonnels aussi se conjaguent, sc^n la

terminaison de leur infinitif, sur l'utie ou Vuutre des

quatre conjugaisons: neiger se conjugu<| jbot chanter;

falloir, sur recevoir, etc.

INDICATIF. PRÉSENT.

Il fout. ^ '^ ' :,^^

IMPARFAIT, ^^.>

Il fallut.

PASSÉ DÉFINI.

Il fallut.

PASSÉ INDÉFINI.

. Il a fallu.

PASSÉ AJCrÊftlBUR.

Il eut faflu. •"

' PLUS-QUe-PARFAlT.

Il avait fallu;

^> FUTUR.

.'Il faudra. , ,
'<

• FUTUR PASSÉ.,

V lUAura fa,llu.

"

V'
'

• .
COKDmOMHÏU PÉSfcNT,

CÔNDITIONNEI. lÂsSÉ.

Il aurait fallu. . ^.'

On dit aiMii

Il eût fallu.-N , 'K *
-^

BDBJONC. PRÉSENT OU FUT)

Qu'il feîlfe.

:
'

^ iM^ABfiââl'
:'

.Qu'il fallàt. ,^ t

Qu'il ait ôiUu.
'

' L

'pLUS-KJUK-piBPJUT.

Qu'il eût fallu. .

'

INFINITIF BRÉ3ENt;,u'

Falloir.., . *.

r *PA«TICIPB PiSSÊ. '

ràllu/

i?



80 XA QBAUÙAIBB

t

CHAPITBE VI.

''*%K DU PARTICIPE.
]'à

-y-

rr.^^.T^^^r^r'^^' °^"*™® "•^"^ l'avons dit, est unmot qm tient de la nature du verbe et de celle'dé Valjectif
;

il tient du verbe en ce qu'il en a la signification et

ae IJteu, ce général ayant yaincu rennemi •
il f,W

de l'adjectif; en ce qu'il donne des qualitésTuz personnesou aux choses, ou qu'il ,en marque l'état : un voTamrFATIGUÉ
: une maison mal"SATiÉ. v l

''''^"3^^

J^lZ}"" fticipe présent exprime une action quise fa^t présentement, ou qui se faisait autrefois • le solJjÉCHAUFFANT la terre, \a ^vifie ; on voyait vJn^iFUYANT devant nos soldats: C'est parbe qua ce partS
"

exprime l'action dans l/moment niêm? où eSe S
présenta, qu'on Pappélle^rticipe ^r^en*. - %'^-

nr^^l:~^!^
les paiécipes présents se terminent par

^fémiS
'"'"''^'''^^^^ ^''''^' '''°''* ni pluriel

'^J^^-^fV'^^mP^fsé est ainsi appelé parce qu'ilexprime des actfoné- passées
: /ai LU, i'^^ai. chanté

dès quefeus tUrj^nè. ' "^ \
chante

Le participe gsaé est variable, c'est-à-dire qu'if est
"

suscjtible de prfe^re le genre et le nombre,%oUe
.

fanti chantée
; M, finie - chantés, chanté<^ / finil:Mes. Mais les, règles qui en déterminent l'accord avea

ifffi"Tx °! P''''''*^°V ^ ''''"'^ ^^ ^^'^^ «^*^«e et de leurs
difficultés, trouver place que dans la sepénde partie de lagrammaire. - - /

*^ «ci»

:• 809.— Cependant, nous dirons ââs à présent x^ '

fmtl p^rlioîpo passé qui ne se combina avec aucun
"

auxiliaire est un véritable adjectif et qu'ilen suit la
-

régie. II iaut donc écrire avec accord, un fils CHÉai de
"

sa mère; une demoisefle qilÉail; (fc son père; des coû.phtscnAKtts dvecgm; des romance» CUAUTÈES avec
HccompagmngHt. -

, . , . .
"

'i
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. CHAPITRE VIL
' " V DB JfcÎADVER^i

,21().—L'àbverhe, aînsi appelé parce q^'il se met \ë

plus souvent près du verbe,"est un mot invariable dont l

fonction est de modifier soit un verbe, splt un adjecti;f,

soit un autre adverbe. Par cette expression rjfiodîjîfry

on veut dire ^ue fadverbe exprime quelque circonstance
• relative soit au verbe, soit à un adjectif, Ou ,à un {^utre

. adverbe, comme, par exemple, la mamère <ïpnt l'action a
t été faite : il travaille ASsmmiEti'r et ATTiMJTiVEaJENT

;

dans quel temps : il arrivera AÙJOïftiD'nur ou djémain,
etc., etc. ; il modifie l'adjectif en ce qu'il élèye ou att-énue

la qualité exprimée par cet adjectif: il est TRÈ^imable,'
il jest TROP sévère, elle est PEU instruite* N3o,n était

^XOESStVEMEUT méchant ; quelquefois ayssiâl modifié

un ahtre adverbe ; il s'est exprimé T&Ès-convekablement ,«^

il voyage MOV^s fréquemment, etc. /
^ 211.—Il est de l'essence de l'adverbe de marquer nôn-
^ seulement la manière et le temps, mais encore Je lieu,

\lordre, \sk quantité, \^ dompardison, Vaffirmxition et la

anégation.
1" Les adverbes de manière sont, sagement, poli-

ment, vite, lentement, prudemment, inéckamment, bien,

ma2, etc. z
*

2* Les aàverbes de temps gont, autrefois, Jadis, ajors,'

aussitôt, bientôt. Mer, aujourd'hui, demain, désormais,

tôt, tard, matin, toujours, ^amaij, etp.' -
"^

,
» ' 3° Les adverbes de lieu sont, où, ici^ là, partout)

'•'• dessous, dessus,' dedans, dehors, alentour,- ailleurs, etc. .

4° Les adverbes d'ordre sont, d'abord, premièrement,
secondement, puis,.ensuite, eiQ. ,

'
.

5° Les adverbes de quantité soi^t, peu, trop, moins,-

;' beaucoup, assez, tant, autant, ç^mbienf, davantage, etc.

i„ 6* Les abverbcs de conqtaraison sont mieux, plus,

moinsj de même, aussi, comme, etc.

7' Les adverbes à'offrmation ^«pde négation sont,
*

. _._^ -> ..

iif,j^gj^t etc.

.s; . . •

*" '-f
' "'.. .:'-r'^' '

pai, point,

V-

' »

"^ TT-

#s V.
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^,
2^2.—L adverbe né saurait avoir de régime, parceûue tout adverbe est, sinon la combinaisoh d^un iom et*dune préposition, du moins l'équivalent, le terme corres-

pondant d un nom régi par une préposition
; marcher vite,

. r— j-"»!-"!** ituvciues nier. a%
demam, toujours, jamais, premièrement, m
qui ne soient dans cette condition :

-L
En ^ét, il y a corlespondance entre -

^1

etc.,

|v
: A^ijourd'hui, et dans taJournée actuelle ; #^

IJematn, et dans la journée prochaine ; *,
^

^ter, et DXm la jouj:fiée précédente;
Toujours, et durant un temps continuel ;

r '

.'^moti, et Jixm aucun temps ; ,.

'dernièrement, etits premier lieu, dans le principe;'
. ^leax, et D««c/afOM meilleure, préférable, etc., etc.

213.— Cependant les adverbes suivants neuvent^es m6m« régule, que te «djectift do^. ^SIS

.
ANTiftiECEKMKNTâZa/>rom%tf<jo«rfe2o7oï-

SfS''"^*'''''
•'

T"'"^ ^^"^ «^'^ dépendammentdes organes •

piFFÉttEMMENT^/ a^it diféremment des autres
^

'•

\^^f^^i>i^vm^\e cet avantage, en voici un autre; •
INFÉRIEUBEMENT, ICPÉHIEUHEMENT : ils Ont écrit fn„^ U, J.

^
Postérieurement d ce«e époque;
Relativement à cette affaire;

cll^f^''^-'^''^' ''-^ '"'»«' ^^ néférablement é toute,

r.â^^'^^^^
adverbes de quantité aussi prennent la

Excepté bien, qui demande non la préposition d^

mauéon frère l'est DAVANTAGE. ' ^
•»««« ne/te,

216.~I1 est des adjectifs qui 'se transforment en

^

•y '
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-

adverbes, et qui deviennent conséquemment invariables,

c'est lorsqu'ils modifient le verbe ; tels sont, chaud, juste,

bon, droit, dur, cher, égal, etc.
'

.

Ces ep/am manffenttrop CUAvr>
; .

•
Voilà desfleurs qui sentent vos

; „ \ .

Ces demiselfes chantent JVBTB ;
» ':'

;

.

Ils ne^marchent pas droit dam cette affaire ;

^~~~'.

Cette dame entend DVS.\ - ,
*

Il vend sa protection bien cms&;
'Elle est redoutée a l'égal du4onnerre.

217 Lorsqu'un , adverbe est formé de plusieurs

parties, comme tour- à tour, à- tort et à travets, sans

doute, sur-le-chaynp, àp^U près, peu à p«M, etc., il prend
le nom de locution adverbiale. (^Locution signifieybço»
déparier).

..>'

CHAt>ITRE VIIIm

218.—La prépoUtion est un mot invariable qui, ainsi

qu'on l'a déjà vu, sert à exprimer les divers rapports

;

qui existent entré les mots, c.-à.Td. les circonstances

\ dé temps, de lieu, de but, de cause, de^ moyen, d'ordre,

etc.

, Quand je dis, j'ai vécu près de detix 'ans dans des

'pays chauds, POUR remettre mû, santé dérangée PAR uri

travail excessif, j'énonce quatre circonstances que jô
ne puis rendre qu'avec le secours de quatre préposi-

tions : 1* une circonstance de temps (deux ans), expri-

mée à l'aide de la préposition prèà de ; 2° une circon-

stance de lieu (payschauds), exprimée à l'aide de la pré-

position*tfon.v ; 3° une circonstance de but (pour remettre

ma santé), exprimée^ l'aide de la préposition pour ; 4*

la cause du dérangement (un excès de travail), exprimée
à l'aide de la préposition par.

j

219. — Cet exemplp montre que si la préposition

n'est pas /par elle-même l'expression de la circonstance

de lieu, de but, de cause, etc., à son tour cette cir-

constance ne peut, en général, être rendue sans le
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(

^Bccoura de la préposiiion.; Et,, malgré cette dépendance
réciproque, on a ditjè|ue la circonstance est le complé-
ment, le régime de > préposition , uniquement parce
que celle-ci s'énonçaùt presque toujours la^njremièrè
sa présence semble forcer, entraîner la présence dé
celle-|à.

• Ainsi, dans ces exemples,fai voyaffi amo «a, - /'

Jrlacez ces livrée HK^» ik bibliothèque, '-''.
-

Ilfutfrappé VML son adversaire,
Il 10 trouvait 0E\AVT moi, .

•
,

La préposition avec a ppur complément eux",
—7-^ - —

2>on» a pour complément Jiô^jo^AèyMe, , ^
Por a pour complément arfwr»ae«, / :.

yEt (lievaR^ a pour complément mo;. / ,

* '/

^y 220.—Voici nos prépositions : à, après, attendu, avant,
avec, chez, contre, duns, de, depuis, derrière, dès, devant
dunrnt, en, entre, envers, excepté, hormis, hors, maJqré
moyennant, noMobstanf, mitre, par, parmi,^ pendant
jpour quant à, sans, muf, selon, sous, suivant, sur,
touchant, vers, vis-à-vis, voici, voilà, vu.

1 ,?*.j^ J^°'*^
*^®°^ ^"^ "^^ S™"<^ nombre de termes qui

i 1 aide des mots à, de, on« le même caractère que la pré-
position, et qu'on nomme locutions prépositives ; tels
sont, aurdevant de,pH^ de, au-dessus de, en dehors de
jusqu à, eu égard à, par rapport à, etc.

—J-'iri'Jr^J

u

CHAPITRE ÏX.
Dl LA CONJONCTiOtl.

221.-^I^i conjonction est un mot invariable qui sert
•^
comme de lien pour unir et attacher un membre de .

j)hrase a un autre membre. (
Quand je dis, mes dispositions étaient faites lorsque

vos arnxs arrivèrent ; mais je nç pus les accompagner
CAR je fus subitement pris d'un violent mal de itt^ je
tais une phrase composée de quatre membres unis entre .

eux et formant un tout à l'aide des conjonctions lorsque,
ma%s, car. ï »

,

- 2^2y~ Voici q^l^tues-unea de hqb ooi^onotionsru
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8KL0N lUoAPÉHIS. V- .j»"-J s5./.;'--^'^'
-

,

'\

car, comme, et, ni, mais, ort, cependant^ pourtant, né^n-

moinSf toutefois, lorsque, quoique, èi, sinon, quand.
(Cette dernière est quelquefois conjonotion et quelquefois

adverbe. (Voir n" 630.)

223.-^Lorsqu'une conjonction est formée de plusieurs

mots, elle prend le nom do locution conjonctive ; tels

sont de même que, ainsi àue, parce que, attende que,

vu que, de sorte qite, etc. i

">
• ' '

-X

CHAPITRE X.

^ Î)É L^INTERJECTION.
'Vvâ:--

s +

224. — ^interjection lest un mot ^qui nous écWppe,
pour ainsi dire, lorsque no.us sommes subitement affectas

de quelques sentiments. ). . ^ '

Voici les interjections les p'us usitées et leur emploi :

Ahf hélas f g^e ! marquent la douleur> ;^A / çue Je
saujffre !—Héias I ùyez pitié de moi /

Aïe'/ s'emploie seul, et au sentiment d'une douleur

subite. \ ' " 91L: \,

Ah ! marque .aussi )a joie,s radmiratio^^A^H ! quel

plaisir / An ! quel bèaûniôvument ! "^ *' '

• Ha ! ho ! marquent la surprise :
' Éa f voms noUà'f^-^

W> / que me dites-vous là f

Fi l
fi,

donc f marquent l'aversion : (^tellé conduite /

Fi ! tfi donc! . ; t

Paix/ chut f marquent le silence. , "V.,
. , ,

Holà'l hé / heim ! servent pour appeler. /.. »,

Hé bien f ou eh biè)t f marquent l'iqfi^rrogation ou
l'exhortation : Hi bien ! qu'attendez-vous f—Éà BIEN 1

travaillez donc. .

\-\.--

.0 ^
. . OnAVltEFj XJ.
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226.-—Xi'orthographe est l'art et ^ftifiianièie d'écrire

correctement les mots d'une langue <

Mipiit àepitreu et de si^nei orthogri

t »

.1.

4

mbts se oonii;
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Les lettrti^
^

i%

V tf

. ,
comme on le. eait, sont les oaraotôres qu»

composent ' l'alphabet. Lpb «tjrhe» orthographique» sont
/les accen/j», ra/)Os<ro/>Ae, le tréma, U cédille, Je <roi<
<î'«wîow et la /?arcnf/tés«. ^^/^^ '.; '

,
J^e yorthographe dp mo^$ (X).

22C — Il existe une foule '^de mots qu'on appelle
primitif», parce qu'ils ont ^ervi à en former d'autres,
qu'on appelle dérivé». Par exemple, plomb a formé- ïes

(1) Nous ne suivrons pas dfr point ^en point,nos devanciers
sur ce terrain, 'tenant pour maxime qu'une série' de règles que
personne n'a jamais sues, pas même ceux qui les font, et dont
les bases encore n'ont rieà qui parle i\ l'esprit, ne sont plus des

' règles, quand surtout elles admettent tant d'exceptions.
\jl^^ De plus, il fout avoir le courage de le dire, car c'est rendre
. ;tm service aux maitres, et sujrtout aux enfants, pour qui fé'tude
-en est SI dilBcile, ces règles sont défectueuses et perpétuent des

"^^f **" -
"^""^^^^ '^^"^ *°"^^^ ^^^ grammaires, parce qufe, sur

"Ifat, elles ne sont guère que la cojùe les nnès des autres:
Ins quelques exemples et pre»ons-le8 dans, la grammaire
tis si suivie de M. Ohapsal. Nous y lisons, p. 83, (40e édit.)
fire termine tous les substantifs et les adj^ictifs. ywi onp cette
<le, et qui sont formés d'un mot plus cour*."
bon fiançais, cela signifie, lo que les substjmtifs qui finis-

sent en ajre finissent en aire, 2o et que pour cela, cependant/il
mut qu'ils viennent d'un mot plus court. Ce n'est pas îl nous
dupliquer ce que cela signifie. Seulement nous demanderons
codnment, d'après cela, un élève écrira les noms un maire, une ;

pâtre, lapidaire, vicaire, salaire, affaire, séminaire,^ bréviaire,
précaire, oéulaire, sédentaire, auxiliaire, et plus de cinquante
autres qui ne viennent nas de mots plus courts, et qui, consé-
quemment, ne peuvent p^ticiper au bénéfice de cette règle.

•

Page 84.— « Ilai^ termine les substantif^ où la dérivatièn
amène «un e: tombeau (tomh&y, viorceau (morceler), houveau
(nouvel).»— Ainsi la finale eau étant le partage - exclusif des
noms où la dérivation ^amène un e, il suit de 1^ qîîe nous de-
Tons supprimer l'c des noms suivants, puisqu'ils n'ont point'
de dérivation amenant un e : de Veau, cadeau, trumeau, bureau.^
rideau, radeau, poteau, étmrneau, moineau, passereau, lapereau,
perdreau, maquereau, tréteau; sureau, bordereau, blaireau, chalu-
meau, roseau, corbeau, cerceau, arceau, hobereau, hameau, lambeaui

'

tombereau, naseau, louveteau^, anneau, et plus de cent autrçs.
'

^ Page» 85.— " Eiru termine tous les substantifs jW on< cette

*^'*-"r"^° P°^ français encore, cela signifie tous l«s substantifs
qui finissent en eur, finissent en eur. > ' -

Page 86.—" Oua règne à la fin de tous les substantifs qui se
prononcent ainsi : une tour, un: contour. Excepte ces deux mots :

bravoure et bourré." Ici, comme on le voit, c'est la pronou- %'f
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dériv<?s jpioniber,

dérives sensation, ^msé; senaémèntf

douzaine d'autres mots.

Pes primitifs suivants,

V 'tapis, récit,

; "^JOébuty repos,

.

J':-\ Saboti sang.

Fin, chcinin, , -r

Dessin^ faim,' etc.
;

on a fait If

Tajtnsser,

Débuter, repoi

Sabotier, sangt

'Finir, cheminer ;

Dessiner, famine, etc.

Ces dérivés iqdiqaent l'orthographe de leurs primi-

tifs. En effet, ^.rrpi«a«r apprend qu'il faut écrire tapis

avec^ s ; réciter, débuièr, anvoncent lin t dans récit,

.
Ces exemples Buffisent pour montrer comWn il importe

de recourir à la dérivation pour savoir con^ment écrire les

primitifs; plusioUis milliers de mots spnt ainsi formés

les uns des autres. ». ;/

Il y a pourtant quelques exceptiorifi.

Par exemple, on fcrjt ainsi les

primitirs suivants :

Ilorttieur,

""Dépôt, entrepôt.

Intérêt,faveài,

Dissous, abao

Bêlais, abri,

J^onnfir,

Quoiqu'ils aient pour
dérivés :

Honorer^ honorable, honorifique;

Déposer, entreposer ;

Intéresser, favorite ;

Dissoutèf absoute ;

Relayer, abriter;

•Donation, donateur,,donalriee ;

Anàrièain, africain ; ,

Républicain, etcr'

^'f

Amérique,^Afriqiie,
,

République, .

. • 227.— tièmarque.— Les verbes termincjs par q^er,
' -

Il n
• - -

, ,

I

.

1^

—_- I..-.. .. i

cidtioh qui noiu guid^ sera-ce une raison pour écrire en our,

bourg, fauboutg, le cours, concours, discours, le rebotàs, d^cour*,

recours, secours, velouvs, etc.? Tous ces noms, cependant, se pro-

noncent comme l'exige la règle. .

Nous n'aurions pas sitôt faii\, si nous voulions pousser no3

recherches sur chaque aliqéb, consacré i ce chapitre ; il n'en

est peut-être pas un qiïi ne présente quelque inexactitude,

lorsqu'il ne consacre pas Une doctrine fausse. Mai^ en voilù

• assez. pojir repoussei^iet reproche qu'on aurait pu noua adresser,

et pi-ouver en même temps qu'il n'est j)a3 possible d'établir des-

règles solides sur cette matière i la lecture, la pratique et le

dictionnaire sont les seuls moyens def s'approprier l'orthographe

des mots. Nous ne donnerons donc, que des remarques sur.

Vezaetitude desquellles on peut compter. „

/ "f

:•!







.'':
*^;\<^'^.;_

I
H

I

".^.'/i'/
••.''*•-':

*

-."^

'"^'5;^.
.'i^'.

•-a:

V. •.•.

*' «>

-:j.\

.r,'-.-'-.

r*- j:'%
..."SaS':'-.';.

t>. I

».«' t



*



A y

.*t..

.'
I;-

'-. ^,

A

^H. ^

•. -*

IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

..^

LO ^^ ta

1^ 1^ Ë^

'\

à
^s

ù
t

^^

4.

'^U"

—J^

.*?-'

r^.

,*

--. -^



(.

,*

l

\
»,c

4- .

\

n. '

Sr*^

^.: .;
. \

,..-' / -.
;

.

.•
; .

•;
V'

'' - - ;'
*

^^^^^
» '

•* .

A -,

\-
' "V

\-

'*•*,

, .•• .»^' V \:

V

* s. . ' -. -^

1

•

• -
1

s

»

^ ".
''

\

'",'*:
\'.']

«^
,- V- ;

-

t'.

/
^^

><

y* I .

. .r.



w 88 îiÂ: aBAMMAIBS

u -^i

\

comme convoquer, fahriqaer, conservent ^u dans tons
leurs temps et à toutes les personnes; mais .dans leurs
dérivés qu se transforme en c ; convocation, fabrication,
communication, indication. Cependant on écrit avec
qu les dérivés suivants i^httaquable, critiquable,^ cro-
quant, immanquable, marquant, remar^ualde et ris-
quable.

228.—Is. Parmi les noms en is, il en est qui sont formés
d'un participe présent, tels sont croquis, hachis, logis, le

souris, taillis, vernis, etc., formés des participes présents^
croquant, hachant, logeant, souriant, taillant, vernissant.
Toutefois abatis ne prend qu'un t, (juoiqu'il y en ait deux
dans abattant. Quant au x^ autres noms en is, tel%que
radis, parvis, châssis, débris, devis, etc., la grammaire est
impuissante à en rendre compte. --^

• 2'29.— ïlNTto», ENSiON.-^Ecrivez tous les noms dont
la prononciation amène l'une ou l'autrevde ces termi-
naisons par en et non par an : appréhension, dimension,
attention, prétention. Nous ne connaissons qu'une seule
exception [ expansion.

'

230. -XiON, CTION.—La prononciation 4e ces deui
finales est la même; mais on écrit par ost'on . seulement
CQmplexion, connexion, flexion, fluxion, génuflexion, in-

flexion et réflexion.

Les autres sont en ction : action, direction, instruction,
injonction, inspection, etc.

231.

—

Edr. Tous les noms dont la finale se prononce
euTf se terminent par ces trois lettres : liqueur, odeur
etc.

;
il n'y a que quatre exceptions : heure, beurre,

demeure et lehrre. v
232.— Quand, avant p ou avant 6, la prononciation*

semble demander un n, il faut mettre un"»* ; combien,
embarras, comptoir, rompre, etc. ; il n'y a d*cxceptionB
que bonbon, bonbonnière, embonpoint.

Delà réduplication des consonnes. ^-
233.-5, (£ et jT se doublent seulement, savoir : ) %
B, dans ahbaye, abbé, rabbin, sabbat et leurs dérivés

;

àanagibbosité, gibbeux (gibbeux signifie élevé, bossu; les

parties gibbeuses de la lune sont les plus éclairées) ; et
dans globe (composition en forme de bol pour empoisOQ-
nor les animiiax). -— ^ - — - ^;„_j_ __ t.,^

HT
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234.-~!Pjt dans addition et ses dérivés ; dans adducteur,
\adduction, reddition, et quiddité (terme do philosophie).

235.-T-G, dans suggérer, agghneérer, aggraver, '

gluiiner et leurs dérivés ; agréger «t ses dérivés
s'écrivent plus guère qu'avec un seul g.

236.—G se doubU dans les mots commençant
Oo, excepté oca, ocre, oculaire, oculiste.

\ Af, exce]^té afin,'Afrique.
ÏIf, exce]^ié éfaufiler, é/ourceau.

DiP, op, stÇ, sans exception. ^
II, excepté île, îlot (petite île) ; ilote (nom donné par

les Spartiates à leurs -esclaves) ; ilotisme (état de l'ilote).

COM (ayant la prononciation der comme), excepté
coma, comédie, comète, coinice, comité et comité.

Im, excepté image, imiter et leurs dérivés, et iman.
Ir, excepté irascible, iris, ironie, iroquois.

237«^Les consonnes ne se doublent pas, . r:'-
1° Â^rès un e rnùet : relever, acheter, semer ;

^ '•

2" Après une voyelle portant un accent: blâme, tête,

f&icité, excepté châsse, chûssis et les dérivés enchâsser,

aichâssure; <>,

30 Après un son nasal : entier, quantité. Cependant
la dernière lettre du son nasal so double dans ennoblir,

ennui et leurs dérivés.

-vt^ - Des majuscules. ,*

238.—On écrit en commençant par uiàe maju«;ule.
1* Le promier mot de toute phrase, de tout vers, de

tout alinéa : La vie est courte. Le sommeil est Vimage de
la mort.

Je chante ee héros qui régna sur la France, • •

£t par droit de cfinquête, et par droit de naissance.

2" Le premier mot d'une phrase qui vient( après un
tK>int : Le vice est honteux. La vertu est aimable. Soyez
KonnUe. ^

3<* Après deux points, mais seulement lorsqu'on

rapporte les paroles de quelqu'un: vota les derniers

y»-*

i Que demandez-vous? Que cettefamillec _
CommeumiSy wnu lui devons des consolation» et a§s secours.
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- 239. -^ Cependant , si les phrascfi intcrrosatives'

étaient «)us un mCmc régime, ou pi les p1ira.«ca cxcla-

matives formaient une série d'exclamations sur un
même sujet, il ne fjiudraifc plus de majuscules entre

ces interrogations qu ces cxolftmations ; voulez- ons

savoir quelle a Hé notre promenade? . quelle rcneontrc

nous avoih /aîfc ? qxtillc eanvcrsation vmis avons aie?

Tout étowik ihns ct4 auiriir : qudle forCe dans . les ex-

pressions ! \ftelle profondeur de vues ! quelle luirnionie ,

dans le style /quelle justesse dans les idées !

6° Le nom Dieu, et tous ceux par lesquels on le

remplace, tels que le Créateur, \Etre-Suprèmt, le Tout-

Puissant, le i^cigneur, la Providence, etc.

Ces mots tout-puissant, providence, etc., cesseraient

fje prendre la majuscule dans -la providence de Dieu,

c.-îl-<l.7o sagesse de Bieu; Dieu est tout-puissant, Dieu
est le créateur de toutes cJioses et le seigneur des sel-

Încurs, parce que ces mots, désignent les attributs de

)ieu,, et non Dieu lui-même.

Le Àmot dieu applique aux dieux de> 1

Tidolâtric ne piend qu'une minuscule :

'

maître des àienx. '"^,

6'*j,JU^ noms" d'hommes et les pr^ilôm

^ Jean-J^ç^Ues Rousseau, Pierre Comeilte, J^ulie, Amélie.

7° Les noms de paya, do pciy)les, de provinces, de

villes, de villages, de fleuves^ de montagnes, de mers :

la France, l'Angleterre, Parts, la *S'mic, les Alpes. %».

Romain, une Romaine, un Anglais, les Anglais. (Acad.]^
Une colonie de Phocéens vint fonder Marseille.

Les Français ont jjris Alger en 18.30. X,
Les Anglais, déjà battus par^apoléon, ne doivent leur

triomphe de ^Waterloo quW l'assistance des prussiens.

240.— Remarque.— Mais quoiqu'on écHve tm Ro-

main, «>^ Français, «w. Italien, etc., etc., ces- mots

n'ont qu'une minuscule lorsqu'ils sont employés comme
vA]eai\ts'. ^Vempy^romaiX, là nation française, la

langue ita^lienne. , f ?

8* Lej^ noms qui représentent dos êtres moraux.

loçfe«fUuS' sont animés, personnifiés par l'cxal^tion

dé la pensée, comme le Vont les poëtes (oi appelle

itre moral celui qui no touche point nos sens, c(ui

'able on de

cr est le

Voltaire,

X.,,

'*r

c

J

c

é

l

l

J
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,x.

X.,

tnçatse, la

3s moraux.
Tcxal^tion

oi appelle

\ sons, c(ui

> -

n'existe que dans notre entendement, tels que la vertu,

le vice, h plaisir, la prudence, la mollesse, la tristesse,

le temps, etc.

,„^,
'Jadis trop earfs^é ila^nuiiiix tJe !<i MoUeiifr,

Le J'Iaisir n'endormit au nein de la l'annse
Sur les ailes du Temps la Tristesse seniole.

^

341.

—

Remarque. ~ L'Aead<îmio ne .donne de niajus^

cules^ ni aux vents, le nord, le midi ; ni aux nioÎF

janvier, février ; ni aux jours, lundi, mardi, etc.

Cependant, si ces mots nord, midi, sud, orient, etc.,

exprimaient, non des points cardinaux, mais certaine -—
"^ étendue, certains Ëtatii, alors ils seraient noms propres :

wier du Sud, mer du Nord, Amérique du Sud (AcAD.)
;

le Nord se ligua contre Najmléon ; V Occident est des deux
mondes le point le plus j)cu2)lé et le plus civilisé; la bar-
barie s'en est retirée pour se réfugier en Orient; mais 4

^^ <?crittez, le vent strtffle du nord^du midi, du sud, etc. (1)^
^» (1) 242.—C'est ici lo licuiÉc dire qu'elle i-crlt les noms pro- .

près suivants en donnant une majuscule à chaque partie com-
])Osa4te ; les Pays-Bas, le Bas-Empire, les Ktati>-l'in*, le J'alais

Rot/ai, etc. Les grammairiens modernes, et notamment ilM.
Lcmarrc et Girâult-Duvivicr, nous enjoignent de les écrire en
donnant une minuscule à Bas, Cuis et i?o»/«/, parce que, disent-

ils, les parties sont jointes par le trai(^d*union.

Et dans ceux-ci : la m;r Xoire, Ca mer Ronge, la mer Baltique, ;

la mer Méditerranée, le pas de Calais, le pas de Suse, le pas des,
Thermopiles, le haut Lati^uedoe, c\c., l'Acadéraie refuse la ma-*
jusculo aux mots mèr,' pas, haut, qu'à leur tour les mêmes
grammairiens écrivent ainsi avec des majuscules : Mer Aoire,
Mer Bouge, etc. Cette contradiction sur ces deux points nous
les a fait exanùi^cr attentivement.
Au premier aborq, l'Acadéniie parait no pas être conséquente

;

mais après (|iftlqi# examen, on trouve que son ophiion est basée
sur lanjus saine logique. En effet, dans Pays-Bas, Bas-Empire,
JSlat^lJtiis, les Provinces-Unies, le Palais^Rojful, te^xPont-Xeuf,
etc., ces mots bas, unis, royal, sortent de leur acception com-

>*"' mune \«fltt déterminer un certain pays, un certain palais,
certains États; ce sont liides termes propres, des mots qui les

individualisent : donc ils doivent prendre une majuscule.
Ces mêmes mots pahis royal, états unis, pays bas, cessent

de prendre une majuscule lorsqn'ils sont ]iris dan? une acception >

conunnne, c'est4-dire lorsqu'ils sont appliqués A tout {îalais

appartenant h un roi, i\ tont état uni à un autre, A toute partie '

de pays plus basse on plus élevée qu'une autre.'
--- La Bourgogne est un pays hant et montueux. - ^^ - ^-^—^-

. La Normandie est un pays bas et plat.
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*i. De remploi des accents et des' signes ortTùKfrapliiques^ >

243.-7-On sait déjà qu'il y a trois sortes d'accents,

<, savoir : l'accent aigu, l'accent grave ç.t Pacbent cir-

conflexe.

L*accent aigu (') so met sur tons les é fermés, soit

qu'ils occupent le commencement, le milieu ou la fin

des mots : étendue, académie, achevé, répété.

Remarquez, cependant, que quand les lettres </, r, z, sont

finales et précédées d'un e, elles donnent à cet e \^ son de IV

fermé sans le secours de l'accent; le pied, je m^assiedni dernier,

frapper; voua chantez, attez.
, ,..,^ -r

244.— L'accen^ grave (^) se jnei, 1" siir les è ou-

verts suivb d'un s, lorsqu'ils sont à la fin des mots :

procès, succès.

245.—Remarquez que Vb ouvert suivi d'un ^ à la fin des mots
ne prend jamais l'accent grave ; apprêt, protêt, intérêt, prêt,—
regret, objet, discret, wjet, etc., s'écrivent les uns avec lAccent

'circonflexe, parce qu'ils sont longs, les autres sans accent, parce

qu'ils sont brefs.

Le château de Versaillea est un palais royal de la plu» grande
magnificence.

L'Allemagne est formée de divers Etats unis dans le but de se

protéger mutuellement.

Orthographions donc ainsi avec une minuscule, le haut Rhin,

pour dire la partie du Rhin la plus rapprochée de sa source
;

la basse Normandie, c'est-àpdirc la partie do la Normandie la

plus rapprochée de la mer, etc. Mais si ces mots haut, bas,

font partie du nom par lequel on désigne spécialement une
certaine étendue de pays, une certaine circonscription, alors

ils font partie d'un nom propre, et «doivent s'écrire comme tels.

On orthographiera donc avec une majuscule le département du
Haut-Rhin, des Basses-Alpes, le préfet de la Uaute-Saône, etc.

.

Il n'en est pas de même du mot mer dans mer Noire, mer
Rouge, mer Blane/ie, tneiti yflgée, mer Baltique, met Méditer-

ranée, mer d'Azof,' mer Caspienne, mer Adriatique, etc., que
l'Académie écrit avec raison en mettant une minuscule au mot
mer, attendu qu'il est pria dans son acception commune ; effec-

^ , tivement, il se place ainsi avant toutes les mers. Il n'y a pas
- plus de raison pour lui donner une majuscule, x[u'on ne serait

fondé à en donner aux mots rue, quai, église, canal, route,

des exemples suivants : rue de la Paix, rue Royale, quai Vol-

taire, église Saint-Roch, canal de Bourgogne, route de Lyon,
lesquels sont des poms communs par la raison qu'ils s'appli-

quent ainsi h tontes les rues, à tous les quais, it toutes les

— églises, etc. \

/

A
\'
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2» Sur les è ouverts suivis d'une syllaV muette et
finale, il règne, il sèche, je sème, brèche, père, mère, etc.

246.—Excepté, 1° le, cas où cet è ouvert serait suivi
- d'une' double lettre: nouvelle, mue^c, il rejette, étrennêf

ou d'un X, comme dhris circonflexe, comjUcxe, perplexe,
où cette lettre fait la fonction de deux c, etc. ;

2" et 1^
mots en '(^^*, qui, sans excepticm, prennent* l'accent ai^
sjir l'avant-dernier « ; coWrf^e , sacrilège

,
je protège

^
j'allège, QUi. . , ^ i, ;;4.j

3" Sur à, dèsy où, là, pour les distinguer, savoir ;r
^^""'^

La préposition à, du verbe avoir : il a ètè à Rom^. v
Dès, préposition, de l'article des: dès ce^soir, voilà

DES livres. •

Od, adverbe, de la conjonction ou : oà dois-je vous
attendre f Ou c'est un àot, ou il nous trompe. {Ou est
«jnjonction toutes les fois qu'on peut le remplacer par ou
hieii). .

Zà, adverbe, de l'article et du pronom la : c^ést là qw
nous vîmes la reine, éèst là qu'on nous la montra.

4» Sur çà, d^4,.voiîà,deçà,de là, çà et là,par là, holà,

s^.^ Dé raccent circonflexe. \
- ,, y •' "

\
247.—L'acceQt circonflexe (^) se met^ui'xla plupart

des voyelles longues; plâtre, tête, abîme, côte, t^che.
Il n'est pas posslWe, de préciser tous les jcas oùRemploie

l'accent circonflexe. Cej^ndai^'on 1q mek.
1» Sur la lettré t des v<*bes^ï^a%jri'infinilif par

aître, mais seulement quand cette lè^re est suivie d'un
/ ; il connaît, je connaîtrai, etc. 7\

2» Sur les adjectifs en ême : blêr^ie, suprême, mème^
extrême. Exeej)té \^ adjectifs de /nombres ordinaux :

deuxième, troisième^ etc., dont l'atant-demier e prend
l'accent grave ; il en est de même des dérivés deuxième-
ment, troisièmement, etc. (Il n'y aurait pas grand mal à
donner paiement l'accent circonflexe à tous les noms
terminés en éme).

*
j

3« Sur muret sûr, savoir: lorsque mûr est adjectif:
ce fruit e»t mûr, cette pomme est mûre ; et lorsque «ûr
si^ifie certain: cette nouvelle est sûre.— Sûr, antre
adjectif signifiant aigre, ne prend pas d'aocent : ce bouil-
lon est sus.

~*

V-;*».

^..\-

'V-,
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4<» Sur dû, redû, mÛ et crû, lorsqu'ils sont participes

passds dos verbes devoir, recevoir, mouvoir et çrottre,

mais seulement lorsqu'ils sont au singulier masculin.

2i8:—Kem/trqiie.—L'Académie 6crit sans accent circonflexe lu,

partici])o passé du verbe taire, ,.san3 doute {uirce que co mot eût

bref; et avec cet accent, et probablement parce qu'il est long,

le mot âme, auquel plusioura lexicographes le refusent.

L'accent circonflexe s'emploie enëorc dans cinq temps
du verbe. (Voffçz page. 74, n"* 199). --

^, ,
<. De Tapottro^he. \^f _..

249.

—

Jjapostrqphe (^
'
) marque la supprtirssion d'une

d^ voyelles a, e, i. C'est une figure inveotéâ^pour ôter

au langage tout ce qu'aurait de dur la rencontre trop fré-

quente de deux voyelles; au lieu donc de dire ^et d'écrire

le homme, le œuf, la armée, il me a écrit, tu te impa-
tientes, si il vient, etc., on dit et Ton écrit, l'homme,

Vœuf, l'armée, il m'a écrit, tu tHmpçitientes, »*U vient,

etc.

L'usage, mieux que les règles, apprendra l'emploi de
l'apostrophe. Cependant nous parlerons des points douteux.

2S0.—^11 y a quelques mots dont l'e final se remplace
par rapostropKèi ces mots sont : i(M|^

l» léorsqàe, puisque et quoique, mais seulementavant
il, elle, onfils, elles, un, une ; lorsqu'î/ citante, puis-

qù'e//« r«x^0, quoiqu'un ^euyà%u^, etc.
2o Entre, avant tout mot avec lequel il est intimement

lié, comme dans s'ent/aider, entr'quvrir, entr'acte, etc.

Mais n'imitez pas oeirk qui écrivent entr'eux, entr'elles ;

il faut entre eux, entre die», parce qu'au lieu de présenter

la même intimité, ces mots sont distincts : on avait mé-
nagé un alouchement entre eux. (Acad.)

3<* Presque, ttni<itteinent.dans ce mot : PRESQU'I/tf.
'

4* Quelque, mais uniquement devant un, une : quel-
QuVn, QueiiQU'une ; de plusieurs dames que nous aften-

dons, peut-être en viendra4-il QUELQu'une. (Aoad.) Et
si elle étend la règle à une, puisqu'elle dit quelqu'une,

X elle la restreint quant au mot autre, car elle dit, adressez-

votM^'â QUBLQtTB autre personne, à quelque autre;

,
QUZl4)àiNia^ vous le dura mieux que moi.

-r-.
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5" Grande^ dans ffrantTmére, grcfnd^tante, grand*
chambre, Srand'sallc, grand'chose, (jjraruVcroix

j
grand*

peine, grand^peur, grand'route, gtand'pitié, grand*
messe (on dit aussi grande messe), !

1 de »l se rcmplaco par ^'apostrophe, mais settl^ïnentl

avant i7, Us : s'il veut, s'ils veulcnt.j

De ia, cédille

/ 25Ï.—La cédille {^ est un. pc^tit signe qui se met
( sous le c suivi cle a, o, i^, çt seulcm/ont lorequ'il doit avoir

' le son d'un ».
/ • * ^^ ,

Nous dérivons donc ainsi, façade, reçu, annonçant,
oncent, faifsade, ressu, annonsant,

ison d'harmonie que h^

langue.

^*aperçois, qui se prononcent,

fapenois. C'est aussi ik Une rja

cédille doit ton existence dansât

„ Du trémi

252.—Le tréma ( — ) est m double point qui se'piet

sur une des voyelles c, *, m,| pour avertir qu'on doit
- prononcer cette voyelle séparément .dé ce qui pré-^'''

cède, comme dans na)/, Saûl, etp., qui forment cha-

cun deux syllabe^: na-if, Sk-Uly etc.; et quelquefois

V

séparément de la voyelle quii suit, comme dans tap
'

ïambîque.
, [ '

253.—Ecrivez encore aveci. le tréma les noms ciguë,

hesaigu'é , et les adjectifs féminins ambiguë, aiguë,
coiitiguë, exiguë, pour empocher qu'an n'en prononce la

terminaison comme celle de fatigue.

On écrit avec le tréma, pq^ien, païenne ; ou sans le

tr6ma, pai/en, pai/enne. ^

254.

—

Remarque.—Quoi qu'on jsn ait dit, le tréina

est régulièrement placé sur po^'i^e et sur j9oè'te ; qn4lnt

aux autres' dérivés do ces mots, ils pi^enneçt, oonfonQé;
ment à la manière dont on les prononce, TacccM aigu sur
lo même e : poésie, poétique, etc. (Acad.)

' Dît trait d'union.

.

255.—Le trait d'union sert à unhr les parties d'un
nême mot, comme vis-à-vis, peut-êtr» ; on à marquer la

/liaison qui existe entré Tes mots, comme dans partirez-

^"^"i xrcÈ-t-éUe?

%\
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n* n'est pns possible d'dtablir des règles à l'aide des-
anelles on puisse distinguer gfds sont deux des mots
formés- de plusieurs parties c^ùi pi^nnent le trait d'union,
car on écrit avec cette^ figure, c'e^t-àrdire, par-dessuê,
aurdevanty arc-en-ciel, sur-le-champ, contre-coup^ cou-
de-pied, et sans elle, tout àfait, bout d'aile, etc.

266.— Cependant le trait d'union se met toujours, '

^1" Entre les parties d'uil nom propre: Clermont-
Ferrand, Chûlons^sur-Saune, Boulogne-sur-Mèr,^ Mi-
chel^Ange : excepté ceux qv^i commencent par le ou la
le Poussin, la Fontaine, la Ferti.

2<'^ntre le verbe-* et les pronoms, je, nui, tUr, tùi}

nous, vàuSf il, elle, ils, elles, le, la, les, lui, leur, en, y,
C0, on, mais seulement Ionique ces pronoms sont après le

verbe, elfqu'as en sont le sujet ou le régiifle : que dis-je î
réponds-moi, pars-tu î approche-toi, etc. Il ne faut don
pas de trait d'union dans allons nous prcntener, vent
le cherchât les pronoms nous et le étant les régimes d
verbes suivants, promener, c^src^er.

""

261j—i-^emarque. Si, aprSs le verbe, il y a deux de ces pi

noms qui en soient les régimes, il faut deux traitg d'union
rendez-le-moi, donnez-let-lui. Il n'en faut qu'un dans vietidref

voue, noua^ prendre f iront-^ous vou» ejùrrherf parce que m
estle régime de />r«m/re et vou« celui de eA«rcÂer. / '

/f^" Avant et après lé, t euphonique : a-t-U /réussi f
/ Urt-elle de la fortune ?

258.—Ne confondez pas le pronom te (éc^dt «') qui
se rencontre à l'impératif des verbes pronominaux
comme dans asiûre-t'en, occupe-t'en, approche-t'en,

viens-t'en, va-fen, etc., avec le ^ enphoniquç de «'ooct/j

tril î s\assure-t-élle ? etc. T, ainsi suivi de en, ne
être que pronom, et demande conséqueÂinicnt W
trophe. ^^
/'4t*' Avant ou après la particule^ ci étl2«dverb|l 7A/

lorsqu'ils sont intimement liés au ino|».^pf^dent qu su}-»

jvant, celui-ë,, celui-là, ces jourp^cette ah^éeM, CT-

Tttre, là-dessus. .'
.y"^ /

5^ Après tris: TRÈs-humUe,TjiÈs-obHssant, 9fà&Mef*.
/^o Entre les partie|;'^n adjectif de nombre com-

f^^oaê, quand chaounir de ces parties ei^ inférieure à
it : dix-huit

.,
/fingt-quatre

, qy^tre^ngt^ia^euff

sot

y

Xf%t

frc

qw

d'u
i

A

Ion

tra

dir

in

vn
{tM

«Ut

2

mai
Aïs

les

tait

cesi

con
et

tru

(

mai

des
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\

vingt-quatrefntilliottê neuf cent iotxante-quinxe miUe
frani^, Van mil^srpt cent cinquante-quatre, deux cfnt

quftirmitim-douzef eto, (AoAl>.y/
L'enAmi dn trait d'union cesse entre les paï>tie8

d'un nombre unies par «r .' vingt et un, trente et un, etc.

259v^ L'Âcitdémie n'écrit plus ainsi l'adverbe

lon^-tétnp$ ; non^seulement elle en fait disparaître le

trait/z4'union, mais encore elle en a contracté- (c'est-à-

dire/ réuni) les deux parties, et a fait longtemps; cela

4?ifre (l'en LONGTEMPS, <rop LONGTEMPS.
'» ' "^ •';

De la parenthèse.

260.— La parenthèse sert à renfermer quelqu
mots, une note, qui forme un sens distinct et

paré de la période où elkr est insérée, ou quj^4(^ in:i
'

teroale pour y jeter quelque clarté.

^- A ce choc (et fenfrémis encore}, le VMsàèau s'entr'au

vrit et disparut à tout jamais. Eneiieillant cette rose

(tant il est vrai qu^il n*en est popKtsans épines)jje me
suis blessé assez pouif ne pouvo^'^rire de quelquesjours.

26l.-^Remarque. A la pl^eéae la terminaison oi$ qu'elle avait

maintenue dans ses ù^imna prûieédentes, TAcadémie a adopjt6

Aïs dans /rançait,artglait, portugais, je parait, etc. ; et dans
les imparfaits c^^il» conditionnels de tous les verbes : y« cAan-'

taity je thanpefait, tu finitsai», il recevait, etc. C'est une con-
cession dpm il faut la louer ; de mê:
consjgïttj le t dans les mots te

ejn^ttt», les monuments.

il faut^i'applaudir d'avoir

par anl ou par ent: le*

SECONDE PARTIE.

DE LA SYNTAXE.
CHAPITRE PREMIER.

262.-^ Le mpt syntaxe signifie arrangement, <»n«-

truction. _..:..-
.

'

O9 appene donc si/ntaxe cette partie de la gram-^
maire qui traite de l'arrangement, <àe la oonstruetiony

des mots et des phraâes;'
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La terre

ticl, L'idée

c'est la qua

(l) Il n'y i. que YinJhuV/qui nD soit pas un mode pei^onne^

«nîl?'^*
seule diffôreuce qu'il y ait entre le sujet %/«„« et le

.sujet fframmcucgl, c'est que ce dernier s'exprime par un seulmot, et que l> sujet logique embrasse encore les expressions quise mttacbpnt .\ ee sujet. Si je dis, tout ho,n,ne quiL m,u IrTe
te ruine irtenlÔt,lQ sujet grammi^tijpal est koinnw.ct le sujet lo-gique, tow/Aomiiw j«i «Uan« or<6v. • "'., ''

/

' /?63.---Oi nomma phrase un asseriïl»lMoo do mots
/construits inspuiblo et formant un seys, cou.ino quand

"

0» dit, Ihcii est hivp/msant, dqiœ il est l>on. Mais la
Xçhrase se subdivise c« /»fopo«j7i<yH«. <

2t>4.—Il y u dans une phrase autant do propoai-
^tJons^quiLsy rencontre de verbes :^ un mode por-

.^feonnel (1)1 Or la phrase suivante, Vhonme qui tnt-
,

I

vmllc plaît aj)uu mûne, rcntertîîe iluux ipronositionH

I

indinuecs ^ar travaille et j,luîL 11 l^ut t^tîptcr le cas
,

i ou plusicub verbes auraient le même mbt pour sujet •

\ ret Jiovim<^ Ut et médite. Ici le mot îiomme dtant le sujet
de 7«rc ct( do w«<.///t7;, cette jijirasc ne contient qu'une
propositidn.

/ ,,
- , - .. .

^
2G5.—-Toute propositit^ est l'dnonciation d'un ju<rc-

ment. Lorsque jo àM,mtre.frèr»Mt aimable, \e ji^^o
qUo la qualité fi'atmaWc convient à votrey>tVe^

'

/26Q.-fUne "proposition peuÇ être oonsidéfée, soit
^mmaÇcalemcnt, et alors elle contient autant de

/
parties hue de mots; çoit logiquement, et dans ce

,
cas, elle non renferme que trois: le sujet, lo verbe
et lattrkbut.

'

.

"

.
Le jtjet logique n'est guôrc liûtre chose que \o sujet

'

dont n^us avons parlé, page 31-, c'est toujours llobjet,
.1 idée Principale (2). , '

^aétribùt, c'est l'adjectif mCme, la qualité qu'on
.

attribue au sujctj. ce c'est donc que l'idée accessoire.
. Lg verbe sert

. à mawfucr l'existence do l'attribut
dans /le sujet, ou, en d'autres termes, à exprimer -

• que ^ellc *(ualité réside,^,.cxiste d^ns tel objet. Dans '

cette propoj^ition, lu terre eit fertilç,

! est le sujet, parce que c'est le mot cssen-
pnncipale

;
/eriiïe est l'attribut, parce que

!ité que j'attribue à la terre
; est est le voAe,

V
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la fertilitéc'est par lui (juc j'exprime rcxlstenco de

! que j'apcççois», «jùc jo jujço ôtro dans la tcric.

267.—Le sufafwG .saurait ûtrc (|u'un 7;ont^u un pro- .

nofft, ou un verbe à. l'infinitif: n. est maiatîi^le tesïps
est précieux, vivrk implique Là nicvmU de-mourir.

2(»8.-^Lc verbe est tQujourH le verbe être, soit (|u'il

apparaisse par lui-mCane , comme quand jo dis ta

JoUrn^'KH'ir'belle ; soft qu'il résulte d(f la dc'com position

do tout autre verbe, comm«-dans ccS exemples: y4
p /rfc, ç'est-A-dire je suis partant ; lu ckuntais, c'est-à-

dire tu flaie chantant ; ftti écrit , c'est-à-dire /'«t été éi-ri-

vunt ; feturais réussi, c'est-tVdircJ'aM;ai« été réussissant.

gOî).

—

h^uttrihut est le plils soavQi^t cxpriiud par uii

adjectif ou, un participe présem, ou un. participe passC*,

et quelquefois par un pom ou un- pronom : la iicrlu

est AIMAKLE, ces cnffints TRAVAILLENT (e'cst-à-dirc mnl
travaillant), ils sont ilAïs, celte maison est tnd^VBMz

•^VRiÉTt,cec/iapcauesli.K8ms. .
'

Pour nous résumer ^onc , sujet,~'verbe et altribûl,

voilà les éléments constitutifs de la proposition.

270.—A ces trois parties, ecpcndil^nt, on en a ajouté

avec raison une quatrième, qu'on a appelée compli-
ment, parcpj, qu'elle sert jx" compléter le sujet ou l*at-

•tribttt. Quand je disj^
La flatterie des courtisans fait souvent te malJieur des

rois, j'exprime une Idée que les trois parties consti-

tutives deulcs ($ujet, verbe et attribut): ue peuvent ^as
rendre, car clKs n'en reproduisent que ceci: la flat-
terie est faisant. J'ai donc besoin, pour compléter ma
pensée, d'ajouter au sujet flatterie les mots des com/--

Tijans; voilà le com|)lément du sujet ; 'et, pour com-
pléter riittribut/ai«an£, d'y joindr6 le mallieur désrois ;

voilà le complément de l'attribut. ^

Les'gens oisifs sont lefléau des" gens occupés.

< Parties constitutives: les gens sont le fléau.—Les
genst, sujet ;

— oistfs, complément du sujet ;
— sont,

jBîrbe ;
— le fléauy attribut ; -A des gens occupés, com-

plément de Uattribut. . .
\,

j Çeim qui ont été gratifiés d^s dons de la nature Fou-

ftragenl €vtne les cultivant pas.' -u '

Parties côàstitutiyos : ceux sont outrageant.-- Ceux,
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ÎT

met \-^uymtiU^rtaifih^ dons delà nature, coiiu
plément du sujet ;— «o»< , verhe , — outrageant

,

attribut; mais outrageant quoi? la nature, exprimée
^ar le, pronom /' / ce pronom estidonc un complément

1 attribut; — en ne les cultivant pas, Autre complé-
ment de l'attribut. ' ' • ^ .

Unefemme èplorée, tenant un jeûne enfant dans ses
pras, parla au roi eh ces termes :

''
"

.

Parties constit]jtives > une femme fut *parlant.^ Une
femm^, enjet

;
— éplorée, complément du sujet ,^—

tenant un Jeune enfant dans ses bras, autre complément
du sujet

; —fut, verbe
;
— parlant, attribut ;

— au roi,
complément de l'attribut

;
— en ces termes, autre com-

plément de l'attribut.

Par ces. exerilples, on voit que le sujet et l'attribut
peuvent avoir plusieurs compléments

; et que, quelque
étendue que soit une proposition, les mots qui y entrent

- se rapportent soit au sujet, soit à l'attribut.-
" 271. — Remarqué. — Le verbe Ure, lorsqu'il est

exprùné par lui-même, ne . saurait avoir de complé-
ment. Je Mis 4 Farts depuis vingt ans, il est dans rem-
barras, etc., sont des phrases où il manque un terme
que le^nie do notre langue permet de supprimer-
je su^/à Paris depuis vingt ans, se dit donc pour je
demeure, c'est-à-direje suis demeurant à Paris;â Paris
donc est le complément de l'attribut sous - entendu •

-demeurant ,—il est dans Vembarras, pour il se trouve
c est-àrdire «/ est trouvant lui: lui et dans Tembarra^
sont donc les compléments de l'attribut trouvant.

*

A
272.—-Désormais, et pour plus de brièveté, au lieu

de dire sujet ayant pour complément, nous dirons par un
seul mot qui a la même valeur, sujet complexe; au lieu

^ de dire sujet n'ayant pas de complément, nous dirons
sujet ihcomjdexe, et nous ferons de même pour l'attribut.

Un travail assidu triomphe des obstacles.
Parties constitutives : un travail est triomphant.
Un travail est le sujet; il est complexe à cause du

cmnplément iissidu ; est est le yerhe i— triomphant
.

eîit^I attribut; il est complexe, à cause du complément
j difi obstacles.

* JParisestbeau. ^ ^ , .-
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_^' Pari* est le sujet; il est incomplexe, parce qu'il n'a
point de complément ;

—

est est le verbe;

—

*beau est

l'attribut; il est incomplexe, paroô qu'il n'a point de.
complément.

273.—Mais outre que les sujets et les attributs sont
complexes ou incomplexes, ils sont enbore simples ou
composés. •.''. '

274.— Le sujet sera simple, lorsqu'il sera exprimé
par un seul nom, ou un seul pronom, ou un seul infinitif:

mo» père^est aimable; vos frères viendront,; secourir

les malheureux est un deopir pour les 'É^s.
275.—^Le sujet sera composé, lors(pm sera exprimé

par plusieurs noms, ou plusieurs pronoms^ où plusieu:

infinitifs : mon père et ma litère sont arrivés f lui /et

moi nous partirons ; lire et méditef (V) 'sont les

"^former sonjugement.
276.—L^attribut est simple, lorsqu'il est exprime par

un seul adjectilVou un seul participe pn^nt: i«»a mère
est bonne, ma sœur lit, c'est-à-dire es^Jisant. L'attri-

but est composé, lorsqu'il est exprimé par plusieurs adjec-

tifs ou plusieurs participes présents : m^i tante est bonne
et douce, cet enfant lit et étudié attentivement, c'est-à-

dire est lisant et étudiant.

277.—Nous aaons dit que la phrase se divise en^ro-
positiotk, noiis ajouterons qu'il y a deux sortes de propo-
sitions: hkpriaicipaleeiVincidente.

278.— La proposition principale est celle qui exprime
h. principale idée, celle qui est l'idée mère de la phrase

;

elle peut exister ^ax elle-même, c'est-àrdire sans le secours

d'aucune autre.: la terre est ronde.

279.-7 ^^ proposition incidente, au contraire, est tou-

jours dépendante d'un des trois termes sujet, attribut ou
' complément de là proposition principale, auquel elle est

nécessaire, tqtnt pour en préciser que pour en compléter
la signification. Dans : Dieu, qui est juste, rendra à
chacun selon ses œuvres, la principale est Dieu rendra ;
qui estjuste est une incidente complétant le sujet Dieu.

' < ' "
I W 1-^^-—^— ! «I —^^M I ——^^1^^—^M^^^M^

(1) Voir No 456, les ibotifs qui nous déterminent à mettre
aotU et non &e9t, quoique ce veiÀté n'ait d'autres sujets que les

ia&ia.ti& lire et méditer.

K
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280.—Le plus souvent la proposition jpnncïpa 7c n'est
^ue le germe d'une idde, qui ne devient complète qu'à ,

Taide de l'incidente.

Xtfis osironomeg nous apprennent que la lune est éloignée
dcqv.atrc-virtgt-dix mille Ueitcs de la fore, que le «oleil
en est à trente-âevx thilUons de lieues, et que les étoiles

^Xf'S se trouvent à des distances incalcvlaUes.
La principale, hs astronomes nous apprennent, toute

principale qu'elle est, n'exprime qu'un cômmenccnient
d'idée complétée par ,lqs trois incidentes, -yuc la lune est
c'oûpice d<:...que le sohil est à...qvc les étoiles^jees se trou- ,

ïYn<ù... lesquelles sont relatives^ à- l'attribut crjcyjrcnffn/. /
281.—Mais une phrase peut contenir plusieurs pro-

" positions principales : la premiùrc alors se nomme prin-
cipale absolue, et les autres principales relatives. Quand
je dis:

Les richesses, pour lesquellesi se passionnent les hom-
mes, sont fréquemr^cnt la cause de le\irs chagrins; une

- honnête aisance qui n'est point excitée par l'envie donne
\ souvent plus de bonheur ;

- Je fais une phrase contenant quatre propositions :

V
^'' "^^'^ richesses sont la muse, principale absolue

;

2" Pour lesquelles se passionnent les hommes,' inci-
dente' complètent le sujet r/c/icsscs ;

. V 3° Une honnête aisance donne souvent plus de bonheur,
principale relative

; elle est principale, parce qu'elle n'a
rde rapports intimes, de liaisons absolues, ni avec le sujet
de la principale, qui est richesses, ni avec la cause, l'at-

tribut dejîette principale ; elle csirelatice, parce qu'elle
vient après la principale absolue.

'^

m 4" Qui n'est point excitée par Venvîe, incidente com'-
plétant le sujet aisance.

282.—Il y a aussi deux sortes de propositions inci-
dentes, l'incidente détcrminative et l'incidente expli-
cative. \ . -

283.—L'incidente déterminative est celle qui sert à
déterminer. s\ spécifier les objets ou les faits de manière
à les faire distinguer d'autres objets de même nature.

Les animaux qui rendent le phis de services à l'homme
,

sont souvent les plus maltraités. La principale est les
animaux sont maltraités. Et, à ne voir q,ue le smjet les
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animaux, il semblerait qu'il ftit question do tous les

animaux : inais l'incidente qui rendent le plus de services,

restreint côtte signification, en déterminant quels ilont

,

les. animaux dont je parle, en appelant l'attention seu-

lement sur tels et tels : c'est donc une incidente déter-

minative. ; ^

284.

—

Jjmcidenic explicative est celle qiii explique,

qui révèle le plus souvent quelques qualités Inhérentes

ù la généralité des êtres auxquels elle se rapporte, et quel-

quefois certaine circonstance, certain fait relatif ^ un ou
plusieurs êtres déjà déterminés.

Les animaux, qui ne pensent point, ont pourtant un
instinct plus sûr que notre raison. La principale est les

animaux ont, et qui ne pensent point est une incidente

explicative, parce qu'elle exprime une circonstance qui

est commune à tous les animaux. , * 4__^

Mais si, tout en me serva'nt des mêmes t^més, je dis

les hommes qui ne pensent jwint ont pew de rectitude

dnhs IfijugemeTitj cette Tprojiosition, qui ne pensent point,

n'est plus, comme dans l'exemple précédent, une incidente

explicative, mais bien une incidente déterminative^ parce

qu'elle énonce, non une circonstance commune <ù tous les

hommes, attendu qui! y en a qui pensent, mais une cir-

constance qui s'applique seulement à ceux des hourtnes

qui ne pensent point.

Que quelqu'un, parlant du roi de France, dise :

Le roi, qui s'c7Urclint de ce fait d'armes,- en parla

avec admiration. La principale est le /e rai parla avec

admiration, et qui s'entretint de ce fait d'armes, est une

incidente explicative. Elle n'c&t pas déterminative, le roi

étant tout déterminé, puisqu'on parle du roi de France :

elle est explicative, parce qu'elle nous apprend un fait,

une circonatancCi

Un roi qui ner s'occupe que'de ses plaisirs est indigne

du trône.—La principale est vn roi est indigne du trône,

et qui ne s'occupe que de ses plaisirs est une incidente

déterminative, parce que ce sont là les expressions mêmes
qtfi m'aident à déterminer de quel roi je parle.

285.—Pour compléter ce que nous avons à dire de la

phrase, n^us ajouterons qu'elle est pleine, elliptique,

redondante, ou implicite.

1
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286.—La plirase &tpleine, lorsqu'il n'y manque snoun
des mots rigoureusement nécessaires à la représentation
de l'idée qu'elle é^oonce: tout dans 6e monde révèle une
intelligence souveraine. Les.premiers pas que fait un
peuple vers la barbarie sont ordinairement marqués
par la décadence de sa langue.

287.—-La phrase est elliptique, lorsque quelques-unes
de ses parties constitutives sont sous-entendues. Quand,
à cette question, quejait-il f nous répondons n'en, ce mot
rien est une proposition tout entière ; il est mis pour il
ne fait rien.—Chantons équivaut ^«^notu, soyons chanr
tants Cette sorte de plirase se rencontre très-fréquemment
dans notre langue ; en voici d'autres exemples : il réussira

'

comme son père, c.-à-d., %l réussira comme son père a
réussi.—Ainsi que la mère, la jille est bonne et charkor
bh, c-à-d., est bonne et charitable, comme sa mère est ou
était bonne e< charitable.-^ll est^plus instruit que son
ami, c-àrd., it est plus -instruit que son ami n'est in-

^struit.—J'aipassé lejour et la nuit à lire cet intéressant
\&uvrage, e.-hÂ.,fai passé lejour etfai passé la nuit.

[; ^
288.—La proposition est redondante, lorsqu'elle con^

tient quelque mot qui n'est que la répétition surabon»
dante de quelqu'une de ses parties constitutives. Dans
Je vous dis, moi, que vous avez tort, le pronom moi est
un sujet redondant, le verbe dire ayant déjà pour sujet

^le prondÀnje. Les pronoms lui el nous sont également
^|l^^suje«â(^édon(âiants dans cette phrase : U soutient, lui,
qu'il en est ainsi, mais tums prétendifns, nous, qlk'il en
est autrement. -

289.—La .proposition est tm^iafe toutes les fois que,
sans dépendre de nulle autre, et sans les montréfF en
termes exprès et formels, 4!le renferme néanmoins les
trois parties constitutives. Quand je dis, Aa / faperçois
ma mère, le seul mot hall fait une proposition complète
éqiiivalant hJ£i suis surpris. Il n'y a guère que lés^inter-
jections qui soient des phrases implicites (1).

(IJ C'est à tort qu'en a rangé dans lardasse de la proposition.
*

implicite d'autres propositions essentiellement elliptiques,
comme celles qui résultent des adverbes oui, non. Quai^d nous
disons, étudiez-vouif Oui; Pleut-il f Non; oes tnots oui et non
jsd&t des phrases elliptiques, parce qu'elles répondent, parce

^
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La France ett puissante. ^~~~~~
~^f '*' '

PropositioQ principale absolue, parce que toute phrase oh il

l'entre qu'une proposition né saurait être que princ. abs. Le
8ujet est la France; il est simple et incomplexe : simple, parce
qu'il est exprimé par un" seul nom ; et incomplexe, parce qu'il n'a
point de complément. Est çst le verbe. L'attribut est pyitsante ;
il est simple et inoomplexe : simple, parce qu'il est exprimé par
un seul adjectif; et incomplexe, parce qu'il n'a point de compl.

*A La charité est la vertu par excellence.

Prop. princ. abs. Parce que toute phrase où il n'entre qii'unc.
proposition ne saurait être que princ. abs. Le sujet est la charité ;
il est simple et incomplexe : simple, parce qu'il est exprimé par
un seul. nom; et incomplexe, parce qu'il n'a point de compl.
Est est le verbe. L'attribut est la. vertu ; il est simple et com-
plexe: simple, parce quiir est exprime par un seul nom; et
complexe, parce qu'il a^pour compl. ;>ar «tccWence. .

Une bonne éducation est un bien solide.

Prop. prinç. abs. Le sujet est une éducation; il est simple 'h
et complexe^ simple, parce qu'il est exprimé par un seul nom ;

"^ "

et compl., parce qu'il a pour compl. bonne. Est est le verbe.
L'attribut est un bien ; il est simple et complexe : simple, parce

' qu'il est exprimé par un seul nom ; et compl., parce qu'il a pour
comçl. solide.

X " Les grands et les princes souffrent et meurent aussi.

Prop. princ. abs. Le sujet est les grands et les princes; il est **

composé et incomplexe : composé, parce qu'il est exprimé par
plusieurs noms ; et incompl., parce qu'il n'a point de compl.
Sont est le verbe. L'attribut est souffrant et mourant'; il est
composé et complexe.: composé, parce qu'il est exprimé par
plusieurs participes présents ; et compl., parce qu'il a pour
compl. «ussi. . ^ '.

Médirt de ses bienfaiteurs est un acte infâme.
'' \-' \

Prop. princ. abs. Le sujet est médire ; il est simple et com-
plexe : simple, parce qu'il est exprimé par un seul infinitif ; et
compl., parce qu'il a pour compl. de ses bienfaiteurs. Eit'éat le \
verbe. L'attribut est un acte; il est simple et complexe : simple, ^

parce qu'il est exprimé par un seul nom ; et compl., parce qu'il
a pour compl. infâme.

qu'elles correspondent à une proposition précédemment énon-
cée : oui Bigni&efétudie ; non est mis pour il ne pleut pas.
Pour être conséquent, il eût fallu y. joindre demain, aujour-

d'hut, hier, jamais, toujours, etc., dont 'on fait des ttirases ellipti-
ques, quoiqu'il y ait une parfaite identité enXmétudieZ'-vousf
Qui] et i^uandviendrez-vousf Demain. 1

..-''8 •

-:
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L'ig^ranee dégrade Vhomnà ; le savoir vÀnoblit.

[' Cette' phrase contenant deux verbes Jk un mode pejrsonnel,
renferme conséquemment deux propositions : lo L'ignorance
dégrade Phomme. Prop. princ. abs. Le sujet est fi^/K^Wince j" il

est simple et incomplexe : simple, parce qu'il est exprimé par
un seul nom ; incompl., parce qu'il n'a point de compl.

|
Est est

le verbe. L'atti^ibut est dégradant; il est simple et complexe:
simple, parce qu'il est exprimé par un scijl participe ij»résent

;

et compl., parce qu'il a pour compl. rAom7H«. ^ 1

2o Le savoir Pennoblit. Prop; princ^ relativeV 4lle esi princi-
pale et non incidente, parce quiâj dtine part, elle a è^r elle-
même un sens complet, et que, -ito l'antre, elle n'a dd liaison
intime, ni avec le sujet ignoranc/, ni avec, l'attribut dégradant
de la prindpale absolue; elli8:L:eét relative, parce que,[dans la
même phrase, il existe déjà unie première principale. Le sujet
est siinpie et incompl. : simple, parce qu'il est exprime^par un
seul nom, et incompl., parce/qu'il n'a point de compl. 1 Eêt est
le verbe. L'attribut est ennoblistant ; il est simple et complexe :

simple, parce qu'il est exprimé par un seul participe présent, et
compl., parce qu'il a poiur compl. le pronom F mis pour Bhomme.

Le» soldats et les (^eiers exécutèrent bravementfPordre qui leur
/ut donné, ' '

Cette phrase contient deux propositions

lo Les soldat^ et les officiers exécutèrent bravement Fordre"^

Prop. princ. aW. Le sujet est les soldats et les officiers ; il est
composé et intiomplexe : . composé, parce qu'il est exprimé par
deux noms ; ei incompl., parce qu'il n'a point de compl. Le verbe
est furent. /L'attribut est exécutant; il est simple et complexe:
simple, parce qu'il est exprimé par un seul participe présent,
et complexe, parce qu'il a pour complément bravement et
Vordre.

2o &ui leurfut donné. Prop. incidente détenninative
; elle est

incidente,' parce -que lo par elle-même, elle n'a pas un sens
complet; 2o et qu'elle a une liaison intime avec ordre, qui est
le compl. de la princ. ; elle est détenninative et non explicative,
parce qu'elle détermine, elle spécifie un certain ordre. Le sujet
est qui (lequel ordre) ; il est simple et incompl. : simple, parce
qu'il est exprimé par un seul pronom ; et incompl., parce qu'il

n^a point de compl. Le verbe est/w^ L'attribut est dbn«^; il est
simple et compl. : simple, parce qu'il est exprimé par un seul part,
passé ; et compl., parée qu'il a pour compl. leur.

L*homme, qui tient tout do'^jpieu, qui ne respire que par
lui, Voublit souvent, et le méconnaît quelqu^ois. Quelle ingrth

^''^''^^'^'fjiLJ^^'-^
.jl^-^-^^-f/.f ^^^

, j

!.

'l^^
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Cette phrase contient' quatre propositions:

lo L'homme Foublie souvent et le méconnaît quelque/ois. Prop.
princ. abs. Le sujet est thomme; il est simple et incftmp. Est

**

^est le verbe.. L'attribut est oubliant et méconnaissant ; il est com-
posé et complexe : «omposé, parce qu'il est exprimé par deux
partie, prés, t «t compl., parce qu'il a pour compl. P , souvent, .

le et quelque/dis.

2o Qui tient tout de Dieu. Prop. incid. explicative; elle est
incid., parce que, par ellcmCme, elle n'a pas un sens complet ;

elle est expl. et non détermin., parce qu'au lieu de désigner tel
ou tel homme, elle exprime une circonstance commune à l'bomAe
en général, c'est-à-dire à tous les hommes. Le sujet est qui; *
il est simple et incomp. Est est le verbe. L'attribut est tenant ;
il est simple et complexe: compl., parce qu'il a pour compl.
tout et de Dieu.

"

3o Qui ne respire que par lui. Antre prop. incid. expl.: elle
est incid., parce que, par elle-même, elle n'a pas un sens com»
pletfeHe est est explicative et non détermin., parce qu'au lieu de
désigner tel ou tel homme, elle exprime une circonstance com- "^

munt à tout les hommes.

éo Quelle ingratitude t Phrase elliptique qu'il faut rendre par
combien grande est son ingratitude! Prop. princ. relative: elle
est principale, pwce qu'elle a par elle-même un sens complet;
elle est relative, parce que, dans la phrase, il existe une pre-
mière prineipale. Le sujet est tn^rraft'^utfe ; il est simple et com-
plexe : ^ple, parce qu'il est exprimé par un seul mot, et com-
plexe, parce qu'il a pour compl. son. Est est le verbe. L'attribut
est grande; il est simple et complexe: simple, parce qu'il est
exprimé par un seul adjectif; et complexe, parce qu'il a pour
compl. com6t«n. *•

Vil homme de mérite ne 9alue, n< iassied^ ne crache. lU ne t$ •

mouche comme un sot. ' \

Cette phrase contient deux propositions:

lo Vh homme de mérite ne satue^ ne Rassied, ne crache, ni ne se
mouche. Prop. princ. abs. (1). Le sujet est un homme; U est
snnple et complexe : sûnple, parée qu'il est exprimé par un senl,
nom

;
et compl.,. parce qu'il a pour compl. de mérite. Est est le

verbe. L'attribut est salttant, asseyant, crachant, mouchant f il est
composé et compl. : composé, parce qu'il c^st exprimé par plu-

et compl., puce qnll a ^ur compl. s, et Us.
sieurs part. pr|s.

- 2o Comme un sot. Prop. elliptique, signifiant comme un êot.

XI) Quoiqu'il y ait ici quatre verbes à un mode personnel, ces '

qoAtre verbes ne font qu'une proposition, parce qu'ils ont tons
}e même mot poor sujet (un homme). Voir pa^ 98, NO 264,

^!!^i'',ar'i»

/
''4

Til ^x^ikiàv^n r-'t^rv^
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Ji!^\i '"Â *'*'''* *' " mouche, et de plus, incidente détei^mmauve. Bile est elliptiqtie, parce que quelques-unes dé ses
parties sont sous^ntendues

; incidente, parce que, par elle-mCme.
•^

e na pas un sens complet; détenninative, parce qu'elle déter^mine la manière dont un sot salue, s'assied, crache et se mouche.

f.-«"^K !^' ?" '"J'
•' *?' "'"P*® •* incompl. Est est le verbe,

t- attribut Kt taluant, (useyant, crachant, mouchant; il est com-
posé, parce qu'il est exprimé par plusieurs partie, prés.: et
compl., parce qu'il a pour comp. «* et «.

.

Quand vicndrez-vousnouit voir?

Cette phrase contient deux propositii)ns :

»fm«i/'*'^'"î£?, ^P- ^'?P- ^^1°*^- *''»' L« ,»»Jet «9ty«; n estimp e et incoJH^l^e verbe esrwm. L'attribut est demandant ;il est simple et coihpLjJl-esr&le, parcï qu'il est exprimé
par un seul partie.

; et compl., pa^u'il a bour compl. quatui
*ou» viendrez nom voir. ' ^ -

*^ *

i^id. détenu. Le
irbej^st«0r«. L'ai*

'siii^le, parce qu'il

î/ét compl,, p^çe

2o Quand voua viendrez nous voir.
sujet est voua; il estlïmple et incompl. ^ ,
tribut est venant; il est sin^ etcomple«sj

_e8t cxpnmé par un seul parUoipe présî
"

qujl a pour compl, quand et nows-feotr, ^ >>

Pi! mon fila, vomfréquentez pe mauveda ;

Cette phrase contient deux pro^sîtions:

«rîn^oin'L^"
^^'''

. f«"OP- ,™PHcite ^fet redondante, etide plus

-i/ Jrl^PÏ*''**'
parce que, sans en montrer aucune, ce mot

Uu^lT^t.T^'f P*'*''' ^nstitntives vom, aôyez Ao«-

S^s^^ôndffeU^"^*"' ^r*^ S^ ^« '"j«* *""" «« «produit

Sir^n- «."^ **"" a^'^fi^*! «^e est principale, parce qu'elle

«Sa^L^^*- ^^«». coînP^t**
5 *' *''«°1"«» pa^ qu'a r çsl limière pnncipale de la phrase. ^,

^\\^I^tâinT" '' """"""* "'•^*'' P~P- Win<x relative;

?dé«îomKfP !'»?"'''' ^"*'' P" «Ue-môme, elle exprime une

ineS î^ JnH„*'-'''i
P*'?' ^"".' ^"^ ^ P^«"«. " ««t« déjà

iwZf .
™ ^"««P*!^. Le sujeTest «ou»; il est simple etmcompl.: simple, parce qu'il est exprimé par un seul Dronom"

Sn^t^/L'' •*'? °'*.r ^« ^«"P^- ^Sestîeverbî"S:
1 «f.t/'^?«^««<; il est sihiple et compl.: il est simolepMCe qu'i est exprimé par un seul parUcip^^&n : e Si'parce qu'il ^i pour compl. ce mauvaiamjet.

' ^ '
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CHAPITRE II.

DU NOM,
I - t '

290.— Il y a des noms qui ont les deux genres :

VOICI les plus usités :

2Ô1.--AIDK est féminin lurequ'il signifie secours, assistance :

vaut trouverez en lut une aide prompte et atturée. 11 est du
mfsculm- lorsqu'à représente celui qui travaille sous les ordres
d un autre : un aide de camp, un aide-chirurgien ; cependant si
la personne était une femme, il serait du féminin: cette bonne
femme est mon aide la mieux entendue. (Acad.) .

'

492.— Aigle, oiseau, est au maisculin : un grand aigle. Aiam,
terme d'armoirie, est du- féminin : le» aigles impériales, les aialea
romaines. ;> • :

' *

293.— Amocr est masculin au- singulier, et féminin au plu^
riel : un vif amouty Us premières amours. Cependant, amour
signifiant lo<j amours que font les sculpteurs ou les peintres,
masculin au pluriel comme au singulier: sculpter, peindre
petits amours. (^AcAD.) ',

' 294.— CouutUR, dans sou acception la pjus comhiune, estfemmm : des couleurs fraîches et vermeilles. Mais couUur est
masculm dans le couUur de feu, le couleur de rose: un beau
couleur de cerise, un couleur de chair, etc., par# qu'U y a
ellipse du mot <o»; c'est comme si l'on disait, un ton couleur
de feu, un ton couleur de chair, etc. C'est d'après le même
principe qte feuilU est du masculiik dans cette expression :

étoffe d'un beaufeuille morte. (Acad.)

295.— Couple, signifiant deux, est féminin : une. couple de
serviettes. Mais couple est du masculin, lo quand il marque
Tintimité: «n couple d'amis; ou l'intelligence entre ^ux per-
sonnes qui agissent de concert : un coupU de fripons: 2o quand
U exprime l'union de. l'homme et de la femme : un beau couple
un vilam couple; iA l'appareillement entre les animaux: «^
eoupie^de tourtereaux. (Aoad.>

296.— DÉLICE et orgue sontdn masculin au singulier, et dufminm au pluriel: ^est un délice, qiul délice l L'étude faU se»
plu* chères délices, fait touUs ses délices; un orgue scellent, ds»
orgues portative*.

,

'

Mtt~ECT4iM'-^Bt-4aagcnlin s'il représeiate BB
• ilW dit d'une fille: ^iJoli enfantj il est du féminin s'

mrOt en/ant I la pauvre enfant I

•n: «Il

A
\
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f-208'-^ ExiHPLB est du maacalin dans toutes ses acceptions i

Le» bons exemples^ conduisent plu» efficacement à la vertu que
lesprécepUêy ce maître d'icrilure /ail de beaux, de Jolie exemplei
à $ei élève». (A.CAD.) '

299.— FonDR», feu du cîel, est féminin: la Joudrê eillonne
le» nue». Cependant en poésie et dans le stylo soutenu, on le
fait quelquefois du masculin: ître frami du foudre^ expirer
tout U» foudre» verdeur». (Aoad.) Mais^|i|>u<;r» est toujours
masculin, lo dans un foudre de guerre, c.-à-d. un grand gé-
néral

; «n fnudre d'éloqueuce, c.-àrd. un grand orateur ; 2o et
dans la représentation que les peintres et les sculpteurs font
de la foudre, lorsqu'ils la donnent pour attribut, soit à Jupiter,
soit à quelques' armes, etc. : un foudre ailé, le» arme» de
Pempire fronçai» itaierU une aigle tenant un foudre dan» »e»
terre». (Aoad.) ,

'

300.— Oins veut au féminin les adjectifs ou les participes
qui le précédent, et au masculin ceux qui le . suivent : ce
tônt de fine» gen», voilà de» gen» bien Jim: de fort dange-
reute» gent, de» gen» fort d^ngereuà, quelle» gen» I L'adjectif
tout fait exception : tou» le» gen» de bien, tout le» honnSttê, tout
le» brave» gens. (AcAD.) .

*

Cependant, s'il se tcpnvaitun adjectif entre tou< et gen», et^
que cet adjectif eût une terminaison féminine diflférentë de sa'

^terminaison masculine, tout et cet adjectif se mettraient l'un
et l'autre 'au féipinin : lotîtes ce» bonne» gen», toute» ^ee» vi-
laines gen», tpute» le» vieille» gen». Mais on dirait en mettant
tQut au masculin, tou» le» habile» gen», parce qu'au masculin et
au féminin, l'adjectif habile» a une même terminaison. (Aoad.)
Ce n'est pas tout encore. Le mot gen», suivi de la préposi*

tion de et d'un nom de profession ou d'état, est toiyours mas-
culin : certain» gen» d^affaire» et non certairês» gens. (Aoad.)
301.— Hyumb, chant d'église, est dlï* féminin : une belle

hymne ; dans ses autres acceptions, il est du masculin : un
hgmne mUiqnal.X^AoAD.)

302!— Oegb estdu*féminin: de belle orge, de belle» orge»,
excepté dans ces deux expressioA^ : orge pelé, orge mondé,
(Aoad.) 'Je

303.-^ LQrs<|He les noms de professions d'hommes, tels
que peintre, mmiatre, auteur\ etc., sont donnéâ à des femmes,
il faut leur' laisser le genr&\ masculin : madame de Sévigné e»t

un auteitr di»lingué; madame Dethoutlièrea est un poète ai-
mable.

; ,

£v certains tu)fnsc<msidérisiomU rapportât
^S^ - I .

-

**^^
^ _. .5... ,...--.,,

SOéJ^Qnoiqifè, en général^ les ^^onu propres n^
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s'emploient guère qu'au singulier, il est quelques cas,

cependant , où ils expriment des idées de {Huralitë
,

oommo quand nous disons, ksKdcuso Roxtssep.ii, les deux
Corneille, etc.

' Mais ils no prennent la marque du pluriel que quand
ils sont employés comme noms communs, o.-à-d. lors-

qu'on les donne ùr des personnes qui ressemblent par
Jle inéritc, \<^ vertus ou les vices, ^ ceux qui les ont
iKjrtés. On écrira donc sans le signe du pluriel, les
\deux Cicéron ne se sont pas également illustris ; le»

^^dettx Roussexiu se sont rendus célèbres, parce que ces
noms Cicéron et Rousseau représentent les personnea
mêmes ainsi, appelées.

305..— Et on écrira avec le signe du pluriel, ?•»

Alexandr£Sy les Césars, les NapOém», les CicironM,.\
seront toujours rares, c.-à-d. des hommes semblablef m
Alexandre, à César, à Napoléon, à Cicéron. .

*^^^^
306.—L'Académie écrit avec s au pluriel les noms

suivants, que notre langue a empruntés de la langue
latine : des altos, des bravos, des duos, des trios, des /ac-
iums, des folios, des factotums (prononcez factotome)
(AoAD.)

;
des numéros, des opéras, dés pensums (pro-

noncez pcn«o»te) (Agad.) ; des récépissés, des reliquats^
des spécimens, des zéros, des impromptus ou impromptu^
des accessits OM des accessit. Nous pensons qu'on peut y
ajouter des a7&Û7n«. V
' 307.—Et sans le signe du pluriel : des alibi, des eUi-

néa, des duplicata, des errata, des infolio, des in-quarto^
des in-octavo, des quatuor, des post-scriptum, des quû
proqito; des vivat, des pater, des ave.

\ 308.—Les mots d'une nature invariable, tels que les «*,
*

«Jes car, les oui, les non, etc., ainsi employés sous la fçfrme
_du substantif, ne prennent pas la marque du pluriel.
Jl faut y joindre les noms des notes de musique qui com-
posent la gamm3; .des «j^dea r^ déswt, etc.

309.—Loreque^àfux noms sont unis par de, commis^B gâteau d'amande, sirop de groseilles, l'Académie •

met indifféremmentUe second |U singulier ou au pluriel ;

pavUlon couv&rf. d'ardoise, maison de brique ou de hri-
otte», cmpoU:de poires, de pommes^ graine de chou,
huut éPamàndefjpûte d^amandes, eto.

^

i

#s.



112 LA OîlAUfMAIBl

310.—Il y a des noms qui ne a'emploient an'tfa

singulier : tels «ont lô bonheur, l'activité, lo zèle, la

prudence, Yéternité, etc. ; d'autres qui no s'enipjiotient

qu'au 'pluriel , comino-^ le» ancêtres, les - entrailles^ loi

matériaux , les mœurs , les pliufs , les ténèbre, etc. ;

'

l'usage les apprendra.

Dca noms collectifs* 7-

/ 811.—On dppcllo (;o//«c/î/« des noms qui, tout j5t9n,t,,

/ au singulier,, expriment une collection, o''e8t-à-dire no'

/ certain nombre de personnes ou de choses, tels sont

une multitude, une'foule, une infinité, une troupe^ taie

quantité, un f^rand nombre, Qle. ' /^
' _.< On en distingue do deux sortes : les cpllecti'fs généraux
' et les collectifs partitifs. ' /

312,—Un appelle collectifs généraux ceux qui /^xpri-

> ment un certain tout, jgt collectifs partitifs, ccmx qui
n'expriment qu'une P'^iÊ^i qu'un, nombre indéterminé.

Quand je dis: lé nmnwe des personnes invitées était de
vingt, ce collectif, le nombre, est général, parce qu'il ex-

prime la totalité des personnes invitées; un grand nombre
de personnes invitée^ à ce bal ne s'y présentèrent pas ;

^
ici ce même collectif, nombre^ est partitif, parce qu'il n'ex-

prime plus la totalité, mais seuleûient/une partie des per-

sonnes invitées.
'

313.— Il importe de savôir/4'aire cette distinction,

attendu que le collectif généra^ est le mot essentiel de
la phrase, c.*à-d. celui auquel Se rapport^^Je verbo;
tandis que le cbUectif pa,rtiuf n'y a qu'uàe^

<--

tance, sa valeur corre8|ltoâant toujours

verbes, peu, beaucoup. TCes règles sont si

fex.

—

Laf^le^ w, miiUtitude des curieuse
' par ta troupe, qui ouvrit un passage au roi

Vitvtuâe^ exprimant nn oertain tout , est un collecti|'^

rîiLj-iîr,^.Je \eé)e^fMt et le participe ^carfôe so |rap-

collectif et non au mot curieux. "" "--

p{>ir dimit : Une foule de curieux, particuliè-

tée^femmes etd'enfants, KESTA une partie

'.^ur^^^cepitblique,"m encore i| slagit d'un
clites, unefoule, im« multitude de femmes se

Kàï4kg^ OfVXjpertvarbatewrs^ 0.-&4.' Atfowoovp

BbARTËiB

Ici la mul-

4 <
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éyfemmeB; or, /ouh et multitude é|ûnt des collectifs

^M!'% '^ <roMWrtten< ei w^/«'c» -fl*Jiccordent, non avec
*ft*yl^ifs, niais avec le nom femmes, qui les suit.

^e collectif ia plupart et les adverbes peu^

iiÀmt' V*"»
"**^*' ^*^^^' '^*"*» ®^» expriment un sens

;iVtitif : la plupart de tes amis Vabandonnent, peu de
mtdats ont suffi pour ritahUr Vordre,
i^^^-— Remarque.— La plupart et plusieurs/main non

,.# H^ adverbes joeu et beaucoup, peuvent se dire absolument,
• «.-à-d. san^ relation à aucun nom précédent : la pluj

écrivent ce mot de telle manièr^y^a pluparj/'pm'^
Mjtnt que le bonheur est dans la ridlBessi'^^^ih^»-(r<mpent ;
il nefaut pas que plusieurs pâtîssent\>our un sevliplu-
neurs tiennent, prétendent, s'imaginentL.... (AoAD.)

^ T^l»; sont les deux principes généraux dés côUectifd : mai»
nous. croyons d'autant plus. utile d'insister 9«V ce point délicat,
et jusqu'ici bien imparf^itcnicnt traité, que \ous lisons dans
umo grammaire, dernièrement encore la plus liuivic de toutes,
dès principes nouveaux bien étranges (1).

(1) Le verbe (dit M. Chapsal) précédé d un collectif qui a
pour complément la proposition de et un substantif, s'accorde
avec c^luides deux mots (collectif ou snbstantiO îMi/ra/^Dc U
plu» Catiention^ c.-à-d. celui alSquel on" attribue principalement
1 action ou l'état. "
• Pour ne pas nous rendre complioe de la faute de français
que commet ici l'auteur en posant sa règle, nous' sommes
obligés de faire remarquer qu'on ne saurait, comme il le fait,
attribuer une action ou im itat à un mot, A un assemblage ^e
lettres. Cette réserré faite, apprécions sa règle en l'appliquant :

elle se réduit a ceci :
• •

° »^* "*
'

V jàk" C'Ao««> entre le collectif et le nom qui le suit celui dee deux
<** '^uifrappe leplu» Fattention, et enfaire le sujet du verbe."
•:^ -Puis M. Chapsal nous donne les trois exemples suivants:
" 1er EX. La moitié de» passager» n'avait pas la force de

.,.*.^nqu^Ur du Jon^cr..i- Qu'un élève ait à écrire cette phrase
. fou» la dictée, armé de la régie qui précède, il se dira : est-ce

la fnoitié, seraient-ce les passager» qui n'avaient pas la force
de s'inquiéter? Quant à cet être moral la moitié, comme il

«'existe pas, il ne peut avoir la faculté de penser, de réfléchir,"

de fl'ipqaiéter . or, faisons accorder le verbe avec les passagers.
En cela, l'enfant aura raisonné très-juste, et comme le^ lui
prescrit le précepte, néanmoins il sera en contradiction avec

, l'exemple de sa grammaire.
2e IX. : La plu» grande partis i» bot» gui a été eoûpi lia

' ptk 4U BaMa."— Vii-ivi: Est-ce la partie, fst-ce le bçis qui
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Les 'collectifs qui donnent le plus souvent lieu à des
interprétations diverses , et dont l'emploi présente . le

plus de difficultés sont 1" une troupe, une nuée, U nom-
bre, la quantité; 2<» la moitié, le tiers, le quart, le cin-

quième, le dixième, le vingtième, etc. : une dizaine, une
douzaine, une centaine. Nous allons donner des exem-
ples sur chacun d'eux. *«

Le» collectifs la troupe, une troupe; la nuée, une nuée ;
le nombre, un nombre; (a quavitité, une quantiïé, em-
ploy^f^s dans leur acception propre ou exactement figurée,

sont collectifs généraux, qu'ils soient du reste précédés
de 7e, la, les, ou de un, une.

1« UNE TROUPE.—Au propre , on peut dire d'une
troupe qu'elle ouvre la marche, qu'elle la ferme, qu'elle

pénètre, qu'elle se porte en avant, en arijière, qu'elle

court, qu'elle arrête quelqu'un, qu'elle, s'arrête elle-

même, etc., etc. Aussi faut-il dire, une troupe de vol-

tigeurs OUVRAIT la marche, une troupe de grenadiers
la FERïtAiT ; o.-àrd. un corps, une compagnie, un déta-
chement ouvrait, fermait la marche.

Une TROUPE de voleurs nous arrêta.
Une TROUPE d'assassimhivtiftXRA chez lui.

brûle ? Pour la partie, je ne' tois pas que ce soit un combus-
tible

;
quant au boia, je sais très-pertinemment qu'il brûle ei

'enflamme. Or faisons accorder le,participe brûler avec le boit.

]{. Ghapbal : Ce raifi<>nnement est faux, voyez mon exemple.
3e Kx. : La quantité de fourmis était ?i grande, qu'elle

DÊTBUisAiT tous lés btetu que ton 'confiait à la terre.— L'élâte:
Bst-ce l'être quantité qui détruit les biens de la terre? Ne
seraient-ce pas plutôt les fourmis f Quant à l'être ^uan^iV**, je ne
rois pas que ce soit un insecte rongeur'; incontestableùient cette
fois ce sont les fourmis.— M. Ghaebal : Rien «'est plus faux,
voyez donc mon exemple.— L'êlèyb : Alors j'y renonce, et je
Tie saurais m'empêcher de dire que si les exemples me donnant
tort, la riffle me donne complètement raison.

Remarquez qu'un mauvais plaisant serait en droit d'ajouter :

puisqu'au lieu des fourmis, c'est la quantité, le nohbbk qui
ronge, qui mangé, qui détruit, s'il résulte de là quelque malaise,
quelque indisposition, c'est le nombre qui souffre; et si la mort
s'ensuit, c'est lui qui- succombe : heureux insectes, pouira-trU
s'écrier, de par M. Ghapsal, voùSI voilà décrétés éternels. /
En voilà assez pour montrer ce que vaut cette règle; nous

ne dirons pas si les exemples qui l'appuient sont réguliers on
tton; p>8gOM. "'/.

i

\)

/
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t/ne TKOTJVH de paysans VIST à nous.
Une T^OVVE de collégiens, alors en promenade, se por-

ta sur le théâtre de Vincendie, et y rendit de grands ser-
vices. Dans tous ces exemples, le mot troupe exprime
une collection distincte, un corps, nn tout réuni: or il

est collectif général.

Par imitation on dira encore, Mnc troupe fZ'ojV« sau-
_ vages passa au-dessus de nos têtes.

• Mais il faut dire, en faisant de troupe Tin collectif

partitif,—dans les grandes villes, et lors des fêtes pu-
bliques, Mwe TROUPE de voleurs se TROUVENT mêlés dans
la FOULE. Ici" un« troupe ne signifie plus, coqime dans
les exemples précédents, une collection distincte, un corps
réuni de voleurs formant un tout à part. Dans ce
cas, sa valeur se réduit à beaucoup de, nombre de; en
effet, c'est comme s'il y a avait beaucoup de voleurs,
on HOMBRK Ji^ voleurs se trouvent mêlés.

On diraifel^onc encore, june troupe de jeunes JUles,
toutes vêtues de blanc, sufVAiT le corps de la priticesse ;
une TROUPE de pauvres, que dans les cérémoniesfunèbres
on-appeUe pleureurs, suivait les jeunesfiles ; puis, dissé-

minés dans lafoule, une troupe degens qui rappelaient
ses qualités, qui pleuraient une bieiifaitric:

2<» une nuée. — A^ propre , on dit d'une nuée

,
qu'elle se dirige, qu'elle passe, qu'elle s'abat, qu'elle
détruit

,_
qu'elle inonde, qu'elle obscurcit, etc., etc.:

en pareil cas, c'est un collectif g^né];al, quel qlie soit

du reste le nom qui le suit. ^
'

Après la révolution de lt30, une nuée de solliciteurê

ê^ABATTIT sur Paris. ,
Une nuée de sauterelles infesta, désola cette contrée.

Mais si le mot nuée est suivi d'un fait qui ne saurait
être vrai au sens propre, sa valeur se réduit à beaucoup
de : alors il est collectif ^arftVi/.

Une NUÉç de solliciteurs demandaient des places au-
dessus de leur capacité. On ne saurait dire d'une nuée

_^ qu'elle demande; aussi ces mots, une nuée de solliciteurs

demandaient, signifient-ils beaucoup de solliciteurs de-
u mandaient.

3" PN NOMBRE, UNI QUANTITÉ. — An propre^ on
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dit d'une quantité, d'un womftrc, qu'il est formé de
composé de, ajouté, retranché, multiplié, divisé, par'
"^é,réduityau|Henté„ restreint, dépassé, excédé, limité,
ùxé,; etc.

;
c est là un terme arithmétique, et alors il

eôt toujours collectif général, qu'il y ait du r^ste le
,jnonw're ou un nombre.

_
Un NOMBRE de cinq cents soldats put formé des débris

de diverses convpagmes.—Un nombre rfc quatre cents
récrites fut ajouté à ce régiment. Ici il s'agit d'une
a'*^*»*^ déterndnée, d'un nombre /îiEe, d'un tout connu •

or c'est un colfekif général.
Mais ces mots nombre, quantité, partie, précédés de

1 un des adjectife grand, petit, expriment tantôt une
co ection distincte, un tout séparé, et alors ils sont
coUectifa généraux

;
et tantôt un nombre indéterminé

non séparé non distinct, «t alors ils sont collectîfe
partitifs. Que, par exemple, des livres, des fruits, etol
aient été divisés en deux lots, séparés en deux partiel
distinctes, 1 une grande, l'autre petite, je dirai, la plus\
grande partie, la pins grande quantité, le plus grand \nombre de ces livres EST ^( vous; le plite petit nombre, la Vplus petitepartie de cesfruits EST à moi. Ici leplus grand \

nombre, le plus petit nombre, etc., expriment chacun un
tout à part, une collection distinctes or ce sont des
collectifs génft-aux.

L'officier qui commandait ces brades gens eut lu funeste
pensée de les diviser en deux parties inégales; LE PLUSGRAND NOMBRE d'ewtre eux (c.-à-d. le détachement le
plus fort) PUT DIRIGÉ vers la droite de Vennenti et v
PÉRIT

;
LE PLUS PETIT NOMBRE nefutpas ENTAMÉ.

fbur ces questions rassemblée se divisa ; un quart des
membres vota pour le rejet de la proposition, un autre
QUART CWMrow «'ABSTINT, et LE PLUS GRAND NOMBRE de$
votants (c-à-d. le nombre le plus grand) put d'un avis
contraire. Ici encore leplus grand nombre exprime une
collection distincte, un certain tout: or il est collectif
général.

Dans tout autre cas, h plus grand, le plus petit nom> '
-

lire; la plus grande, la plus petite quantité: la plu»

SKiSitif"*
^^^ ^'''**' °® ^'''^*""* ^*W 1"« «ol-
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La plus grande partie, le plus grand nomi»rb
des enfants SONT Légers et ne répondent jaasawx sacri-
Jices de leurs parents. Ici je ne vois plus, comme dans une
assemblée délibérante, par exemple, des nombres distihcts,
les uns plus petits, les autres plus grands; en pareil
c^B, la plus grande partie, le plus grand nombre^
signifient la plupart, et ne sont que des collectifs par-
titifs

; effectivement, c'est comme s'il y avait, la plu-
part cfca enfants sont légers, et 7ie répandent pas ouîn
sacrifices. ^

De même il faut dire, le plus grand nombre, la
'

PLUS GRANDE PARTIE des romans SONT mal écrits et im-
moraux

;
c.-à-d. LA plupart des romans sont mal écrits.

Remarque.—Le trop grand nombre, la trop grande
quantité sont toujours des collectifs généraux : le trop
GRAND NOMBRE rf'/iomm«5 ^PEUT-i7 jamais nuire à un-
Etat ? «

4» La moitié, le tiers, le quart, le cinquième,
LE DIXIÈME, LE VINGTIÈME, LE CENTIÈME, etc.

J un*
DIZAINE, une DOUZAINE, «ne CENTAINE.

Ce que nous venons de dire s'appliqttë également
aux collectifs la moitié, le tiers, le quart, etc. Ces mots
expnment-ils précisément la moitié, le tiers, le quart,
alors ils sont collectifs généraux; mais ne sont-ils
qu'un à peu près,- une exagération, ce ne sont plus
que des collectifs partitifs ; et, dans ce dernier cas, ils
n ont d'autre valeur que celle de beaucoup de.
La MOITIÉ des députés A voté pour, et Vautre moitié

contre le projet de loi.—ia moitié des recrues EST
DIRIGÉE sur Paris et l'autre sur Lyon. Dans ces deux
exemples, la nwitié exprimant un nombre /îa;c, une
collection distincte, est collectif ^««^raZ.
Que sur dix tonneaux de pommes j'en aie vendu ci^,

je dirai, LA moitié de mes pommes est vendue. vCJe
terme la moitié n'est ni un à peu près ni une exagération,
il est l'expression d'une quantité fixe, d'un tout dé-
terminé

;
et c'est es^erttiellement , uniquement là c»

qui constitue le collectif ^Ai^ra?.
Mais après avoir "visité mon fruitier, je dirai, la moi-

tié, LE TIERS, LE QUART de mes fruits sont gâtés,
parce qu'ici il ne s'agit pas d'une moitié fixe, d'une
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quantiU réelle ; ce terine, enoîiildyé' par ei^ration,
n'a daés ma penEiée, n'a en réaKté d'autre vdeur
que celle de beaucoup de, ç(uantité de ; «meotixement,
o'est/comme si j'eusse dit, beaucoup de Umfruits, grand
non^%re de mesfruits sont gâtés.

/ C'est d'après les mêmes considëratiql&^qu'il faut dire,

UNE T>o\J7iA.mt d'çcemplaires de cette/grammmre vous
COÛTERA quinzefrancs. Ici, en eflFet, ili'agit d'un nombre
fixe, réel, d'un' tout déterminé : or o'e^ tin collectif géné-
ral. Une douzaine de livres étaient épars sur «ott bu-
reau, c.-à;d. environ, douze livres étaient sur so|i bureau.

Pour le redire encore, ces 'mois moitié, l^kfs; q^tati,

cinquième, dixième, etc. ; dizaine, douzaine, vingtaine,
centaine, etc., doivent exprin^r précisément , réelle-

lement une moitié, un tiers, été., ce sont des collectifs

généraux ; dans ce cas, ils sont le sujet du verbe ; son|;^

ils appelés à n'exprimer qu'un à peu près, ou em-
ployés par exagération, ce ne sont plus que des collectifs

partitifs ; dans ce second cas, c'est le nom qui suit ce
cblleotif qui devient le sujet.

Or, selon le besoin, selon le cas, on peut dire, une
MOITIÉ ou LA MOITIÉ de ses soldats succomba, périt
dans cettejoumée.^-ïtA moitié, une moitié de ses sol-

dats suoco.viBÈRENT, PÉRIRENT dans cette journée. On
dira comme dans le premier exemple, si l'on a à exprimer
une moitiiè réelle, parce qu'alors la moitié est un col-

qu'un collectif j)arft'<^.

voit/ la première de ces phrases dit beaucoup plus que
la fi^onde.

/Le peu, le reste sont toujours collectif^ gén^raujc,
parce qu!ils sont l'expression d'un tout : le peu de
livres que vous lui avez laissé» A suffi pour son ins-

truction.—Le reste de ces fruits se gâtera si vmtt
n'y pre/mz garde.

^
Outre ces règles, nous avons à faire sur les ooUeo-

tifs généraux deux remarques d'une certaine impor-
ianœ. *

- »^
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Ire Remarque.

di9

Quoiqu'un collectif' soit général, ce n'est pas une raison pour
que le nom qui suit ce collectif ne puisse^ ^être qualifié par un
adjectif.

Or, et contrairement à là règle de M. Chapsàl, nous dirons,
. LE NOMBRE des élèves CAPABLE de suivre avec fruit ee cours est

bien limité ;•—cependant LE nombre de ceux qui le suivent
,

EST considérable.—'La totalité des hommes présents du corps-
de-gatde yÉLÈTE â vingt, et Aon, comme nous enjoint de lé
dire ce grammairien, le 'nombre des élèves CAPABLti de suivre,

et non la totalité des' hommes présente au corps-de-garde.
Pas plus que nous ne dirons avec le même auteur, La jota-*
ia^Ê dès enfants, incapabls, de prévoyance, nt voit que ^le pré-
sent, car nous ne savons pas plus ce que c'est qu'un nombre
capable ou intelligent, que nous ne savons oe que signifie une
totalité qui voit. *

Mais nous dirons indifféremment, la multitude de barbares
armée et RÉSOLUE qui, à cette époque, descendit du Nord, ou
la MULTITUDE de barbares armés et résolus qui descendirent du.
Nord, FONDIT sur une province française et ifen empara. Comme
on peut dire d'une multitude qu'elle est armée, résolue, et qu'elle
descend] ti de barbares, qu'ils sont armés, résolus, et qu'Us €ks-
eendent, il est indifférent que l'acoord de ces mots ait lieu avec
le collectif ou avec le nom qui suit Ce collectif.

Une troupe de paysans, les uns jeunes, et les autres vieux,
CONDUITE ou conduits par le maire de la tommune, vint à
nous et nous remercia de notre dévouement. GolniD|e on peu<
dire d'une troupe qu'elle est conduite, et A^hommesl qu'ils sont
conduits, il est indifférent que le rapport ait lieu évec troupe
ou avec paysans. Cependant on n'aurait plus la liberté du cboii,
si, au lieu d'un adjectif, il s'en trouvait plusieurs, et que l'un
d'eux, par sa signification, dût se rapporter plutôt à l'tih qu'à
l'autre des noms. Il faudrait dire, en donnant le même rapport
à tous les adjectifs, une troupe de paysans, conduits par le maire
de la commune et survis de leursfemmes et de leurs enfants, vint à
nous et nous remercia, et non une troupe conduite: et suivie aie set

femmes et de ses enfants,

• 2e Bl^MARQUB. ' ,
^'

Le collectif général la totalité n'est régulièrement employé
qu'autant que le verbe dont il est le sujet, ou que l'adjectif
qui s'y rapporte, exprime des faits ou des qualités qu'on' puisse
attribuer à ce collectif.

Gardez-vous donc bien de dire, à l'imitation de M. Cbapsal,
et en vous appuyant sur sa règle no 623 :

La TOTALITÉ de» enfanff, incapablb de prévoyance, ne vonr

•-?
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que le prêtent, ctLt cela autorise leir manières de parler Bairantes,
lesquelles tombent dans le ridicule, si toutefois elle» ne yonV
pas jusqu'à l'absurde :

Za TOTALITÉ (fea Aomme» Gst INTÉRESSÉE
;

^ La TOTALITÉ «fc ee»jeunes gen» ett folle deJoie :

l'a TOTajAtè <k cesjeunes personnes EST CoquETTiB]
La TOTALITÉ de ces élèves écrit, fait son devoir";' , \

Za TOTALITÉ <2e,tf««en/(in^« EST GENTILLE, LÉOÉRK ;
"

Le séjiBLE entier de ces jeunes filles est vi/, actif̂ piSssem,
toutes pHrases oii il existe une incompatibilité choquante entre
le collectif général et ie fait qui s'y rapporte. En effet, une
totalité, sorte d'expression arithmétique,- ne peut être ai inté-
ressée, ni folle,' ni coquette, ni légère ; elle ne peut ni voir, ni
écrire, nijàire son devoir, pas plus qu'un nombre ne peut être

'*>if,- actif, paresseux, etc.

Mais dites, en traduisant la totalité par le mot tous : toc»
les enfants incapablu deprévoyance ne voient qui le présent.

Les hommes ou tocs les hommes sont intéressés ;

^ Tovacesjeunesffens- sontfous de joie; - ' '

lovTKB cesjeunespersonnes soTtlicoquettes ;
Tous ces élèves^écriventffont leur devoir, etc., etc. .

*

Remarquez bien qu'on ne pourrait remédiiçr au vice de' ces
phrases en faisant Accorder le v^rbe avec te nom qui suit le
collectif, attendu qu'un collectif, lorsqu'il est général et bien em.
ployé, est forcément le sujet du verbe. Vous ne direz dprjc pas,
La TOTALITÉ «fc CM>CMn«#^Wc» EST PARESSEUSE. ,,

'

Ni te TOTALITÉ <fe CMye«hc«;î/fc» SONT PARESSEUSES.
Amsi que nous venons 4e le dire, vous supprimerez le col-

lectif général, la totalité, et vous direz: toutes ces jeunes filles
sont paresseuses, ito. i . /

• ^es noms amposés.

317.— On appelle nom» compfyàés ceux -q^i se ^r-
ment de plusieurs parties ; tel? sont corps-de-garde, avant-
scène, f'

Les parties qui entrent dans un nom composé sont
de lei^ nature variables ou invariables ; les seules par-
ties variables sont le nom et l'adjectif. Mais les noms
et les adjectifs qui entrent d«ns un nom composé, ne
prennent pas toujours un « au. pluriel ; il existe à ce
sujet différentes règles. > v '

.

318.—1" RÈaLE.—Un nom composé de deux noms
immédiatement suivie l'un de l'autre, prend la marque
OU pluriel aux deux parties composantes :
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tin chef-lieu, des chefs-lieux; une maUe^poête. dee
malles-poate» ; une roee-pompon, des, roses-pompons • un
chou^avefdeschoux-rayéSfete.

^
Excepté un appui^in, des appuis-main, c.-à-d.

des appuis pour /a mam.—Un Hôtel-IHeu, des Motels-
pieu o..àrd. des hôtels de Dieu.-^n hrèch^dents, des
orècherdents (X), . /^ \

Becf^ue, qui faisait autrefois excéptiofn, s'écrit aujôur-
. d hui en un flwl mot : un hecfl^w, des fttfcy^.YAcàd.)dl9.—2* RÈGLS.—Un nom composé de deux noms unis
par une préposition ne prend la marque du pluriel quW
premier des noms. ^

,

Un »«-^/«pw,des vers à soie; un chef-d'œuv^:^^
y<Aeft*d'œuv^e; nn pot^-vin, des pots-ck-vin ; nn cid-
de-^6, des culs-de-sac, etc.

Excepté un coq-à-l'âné, des ' coq-à4'âne ; nn pied-à
terre,'' des pigdrdrteÊte ; un pot<iufeu, des pot-au-feu :
un «gfc^-ffte, des tête-à-tête; un w^aw-we»*, des wi-
au-venf.

:Be»uirjM«.—Quoique au pluriel ces mots soient iuv
variables, les adjectifs qui pourraient s'y rapporter
prendraient un s: de fréquents tête-à-tête^ d*exc&ents
pot-au-feu.

320.—3* RÈGLE.—Un nom composé d'un nom et
d un adjectif prend la marque du pluriel à ses deux
parties: une claire-voie, des claires-voies; nn coffre-
fort, des coffres-forts; une bell^mère, dea belles-mères -

nnej)late-bande,deBplates-bandes. : ,

'

i Excepté des terre-pleins, c.-àrd. des lieux ^fetit« de
terre;^ des chevavrlégers (autrefois compagnie de ca-
Valejrie)

;
— des blanc-seings, e.-è^. des signatures en

blanc(2);— ^rmjM^'w^e, grandetante, ffrand^messe ; ce
dernier fait ansai grande messe, grandes messes. (Acad.)

(1) Toutefois l'Académie, fidèle au principe qu^elle semble
sôtre fait de ne donner, sauf quelques cas très-rares, le sienedu pluriel qu'au pluriel même, écrit amsi ce mot: «n brèche-
dent, et m s'eipUque pas sur le pluriel. Il serait peut^tie pré-
férable de mettre toujours un « à dent, parce que cette expression
se dit d une.brèche qui ne peut être qn'entre pluneura dents.

(2) L'Académie écrit ainsi ce mot: wi,^j^nc-seinif,èésWaiM^
«wnffv» —- ^

r:

...
'\|

cl
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Semarque. — Lorsque dans un noni composé il sa

trouve un mot qui ne s'emploie pas seul, comme cervier

dans toup-cerviety ce mot, le plus souvent, prend le nom-
bre du nom auquel il est joint :

Un loup<ervier, d^ loupt-cerviers ;

Une épine-vinette, des épinet-vinetteSi etc.

Excepté 1<* un ./ûzvre-sae, des Juivre-sacs ; un pique-

nique, des pique-niques : 2*> et tous les noms commen-
çant par vice: des vicepritidenti, àea vice-conauh, eto.^^

^321.-4* RÈGLE.—Un nom composé d'un nom joint

à un verbe ou à un adverbe, ou à une préposition, ne
prend la marque du pluriel qu'à sa partie variable, c.-à-d.

au nom. Et ici le pluriel se détermine moins par l'article

que par l'idée que présente le nom par lui-même.

On écrira donc, parce qu'il y a pluralité dans l'idée,

Un tire-botteê, un çure-dente, un esiuie^mains ; c.-à-d/

objets qui servent à tirer les bottes, à curer les dents, ;

à essuyer les mains; Une garde-robes, c.-à-d. une cham-
bre où l'on garde ?«s ro&e«.

' 322.—Mab il faut écrire sans «, parce qu'il y a unité

dans l'idée, un ou des coupe-gorge, c.-à-d. lieux où l'on

coupe 2a gorge, et non les gorges.—Un ou des crève'

cœur, c.-à-d. Couleurs qui crèvent le cœu,r, et non les

cœurs.— Un ou des porte-drapeau, c.-à-d. ceux qui

portent Je drapeau, et non les drapeaux.—Un ou des
casse-cou, c.-à-d. Uëux où l'on se casse Ze cou, et non Us
ayus, etc. «^

323.^Les noms composés formés d'un nom et d'une

préposition ou d'un adverbe, suiyent la même règle que
les précédents. On écrira donc avec le signe du pluriel,

^r^ Un avant-coureur, des avani-coureurs, c.-à-d. un iBou-

reur ou des coureurs qui vont en avant ; — un sous-

/ermier , des sous-fermters, c.-à-d, An fermier ou des

fermiers qui sont sous un autre aa sous d'autres, eto.',

Et, sans le signe du pluriel, w^-compte, des à-oon^pte,

o.-à-d. une somme donnée on/des sommes données sur

un compte;—un contre-poi^, des contre-poison, c.-à-d.

des remèdes contre lepfiùon, etc. (l)i ^-^..---y-^j—-.^^-r-^-
', prison,

<1) Mais cette quatrième règle^ nous dercoB le dira, n'est pat
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• ^'Cr **c»LE.— Un nom composé, formé de parties
invariables, ne prend conséquemment la marque du pluriel
à aucune de ses parties

;

Des garde-manger, des patse^rtout ;
Des on dit, des ouï-dire.

CHAPITRE III.
DE l'aBTIGLI!.

325.— Outre que l'article marque le genre et le nombre
des noms communs, il leur donne encore ou concourt à
leur donner un sens déterminé.
326.— Seuls et sans le secours d^aucun autre mot, les

articles simples le, la, les, déterminent le nom, 1» lors-
qu il s'agit de la généralité des personnes ou 4es éhoses
exprimées par ce nom : les lummes sont créés A Vimage
de Dieu, c.-à-d. tous Us hommes ; les Français sont vifs
et gais, -c.-à-d. les Français en général ;

2<» lorsqu'il est
question de désigner un seul homme, une seule chose:'
LE général donna le signal de i:attaque; la mer cou-
vre les deux tiers de la terre.

327.— Ils concourent à déterminer une certaine classe
de personnes ou de choses : les enfants quiperdent leur
ternes sepréparent bien des regrets. Ici l'article les con-

en harmonie avec le sentiment de l'Académie, qui ne donne
guère r« au singulier que dans le cas d'une nécessité absolue,
comme dans ,!jn porte-mouehettes, mot composé du nom moxt-
ehettei, qui ne s'emploie pas au singulier; comme encore dans
êerre-papier», parce que, pris dans le sens de notes, métauHrea,
le moipaphr ne s'emploie qu'au pluriel. • *^

Elle écrit donc :

- —

^

Un. couvre-pied, des eouvre-piedé ;
.

Un eùre-dent, vax eure-oreille ; •
Des eure-dentê, des eure-oreilUt ;

"*

Vn emporie-pièee, des emporte-pièce»
;Vn euuie-main, des esauie-maitu ;

TJn garde-meuble, des gardea-meuble» :

^ Un tire-botte, des tire-bottes, etc., etc.
Cette façon d'orthographier a le mérite de rentrer dans la

règle générale, qui ne veut d'» qu'au pluriel, et eonséqnemment
d être d une appUcation plus facile. Il est à regretter que quel-
qoeg exemples, peu nombreux, il est vrai, maia parfaitement
identiques, Tiennent empdcnw d'en ùàn Un principe abiola
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oouiMi, avec ces mots qui perdent leur temps, à détermi net

^ une certaine blasse d'eDfants.
'

"x ^
328.— Les article^ du, cles,Jk V, de la, avant un nom

coiâmun, n'ont pas, comme on nous le dit, pour seule
fonction d'exprimer un sens partitif; ils désignent Ja
généralitéNdes personnes et des choses 'toutes les fois

qu'ils se4irouvfiht entre deuzjsoms, et qu'aucune expres-
^sion ne modifie le dernier. Quand je dis, la vie ^es
hommes est plus courte que celle des cerfs et DES- |st)r-

neiUes, j'emploie trois fois l'article des dans itn ^ns
générale-bar je parle de tous les hommes, de toii||lei
cerfs et de toutes les corneilles: l'emploi de l'artic^ft^est

alors de rigueur. .
••

329.— On fait encore usage de l'article du, des, etc.,

avant un nom auquel on veut donner un sens partitif:
voilà DU pain, de reati, DES cerises, etc., c-à-d. une cer-
taine quantité de pain, d'eau,<^de cerises^ etc.

330.— Cependant, si le nom ayan4\nn sens partitif
est précédé d'un adjectif, l'article seNifiplace par de:
voilà T)Ejolis en/ants, de beauxJafdiM, -dk beau blé, dk
belle avoine, de bon vin. D'excellentpain, etc.

331.— Remarquons que si l'adjectif fait partie d'un
nom composé, comme dans belle-mère, beau-père, petite;:

pois, etc., ou si tel adjectifjoint à un nom en fait pour
ainsi-dire un nom composé, comme dans jeunes gins"
jeunes personnes, grand homme, beau temps, beau monde,
bon temps, mauvais temps, etc., il fa4t maintenir l'article:

H y a DES beaux-pères, des belles-mères, qui valent
de véritables pères^ de vraies mères ; voilà des jeunes
gens et dvs jeunes personnes passionnés pour Vétude;
avoir du beau temps, du mauvais temps, fréquenter la
société DU b9oùu monde.

332.—-Mais l'article s^ supprîine et se remplace par
(2e toutes les fois ^ue le nom qui suit doit être indéter-
miné, c.-à-d. n'indiquer la personne ou la chose que d'one
manière vague et générale ; c'est ce qui arrive

i» Lorsque le nom est précédé d'un collectif partitif:

un concours de personnes, une société DE petits-maîtres
ou 1>K petites-maîtresses, une réunion de grands hommes,
un pensionnat DiË jeunes personnes, peu de beau monde,
hwuçoiup Di mauvais iw^. Excepta 1* les eoll«otift

^
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Mm et la plupart : bien ses peines (1), /a plupart dis
Tumme»; 2° et le o»s où le nom serait détermina par les

•xpresaions qui le suivent : nou» ne revîmes qu'un petit
nombre des amis de notre enfance.— J^'àt encore un
peu DU vin que vous m'avez vendu.—Je n'ainle point
DES travaux trop faciles, des occupations qui ne disent
iien à Pesprit.

C^est par la même raison qu'on dit montre D'or, taba- ^
>tiire D'argent, bas de soie, compote DE poires, maison DE
boiSf^to. En eflFet, ces noms or, argent, etc., ne déter-
minent ni tout l'or, ni tout Targent, ni certain or, ni
certain argent. - '

333.—Jiemarque.--Ne dites paajtrionire KN or, tabatière in
argent, table en marbref maison ^^-itoit, etc., mais montre v*or,
tabatière ù'argeni, table ta mdfbre, maison db bois,, etc. Le
sentiment"de l'Académie est que detu noms, dont le dernier
exprime la matière qui entre dans le premier, s'unissent par
de et non par en. .^

2<* L'article se supprime et se remplace encore par
de, lorsque le nom est régime d'un, verbe actif accom-
pagné d'une négative^ ou qu'il se place après un im-
personnel employé négativement. {De, alors, équiv&ut
à peu près à nul, aucun) : la musique et la peinture ne
souffrentpoint DE médiocrité ; je ne connais pas D'homme
plus importun que lui, aussi né lui reste-t-ilplus D'amis;
souffrir une injure sans en témoigner de ressentiment.

334.—Mais remarquons que si la phraâe, tout ayant
un tour négatif, a tan sens affirmatif, alors, il faut
l'article : je n'ai pas de l'argent pour le.dépenser folle-
ment, c'est-à-dire j'ai de ii'argent, non pour le dé^
penser ; vous vous inquiétez, dites-vous; ma.is n'avez-
vouspas DE LA santé, DE \jKfortune, DES amis ? c'est-à-

dire v(^us avez de la santé, de la fortune, des amis, ne
TOUS inq[uiétez pas. (Aoad.) -

Ainsi l'on dirait avec l'article, parce que le sens
•st affirmatif, il ne peut parier sans faire ve& fautes,
c'est-à-dire, il îùi des fautea toutes les fois qu'il parle;
et avec de, parcé^que le sens reste négatif, cet étranger
parle sans faire DWfautes, c'est-à-dire il ne fait pas àe
fautes. (Aoad.) T^

=^

(1) Cependant il ipj^t dire, bien D'autres, et non bien pif)
atf<r«*; Q'çst la seule ^ueption r^ativement à 6tm.
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335.— De là il résulte, 1» que quand n0... qué
signifie seulement, iï doit être suivi de l'artiole, Daroe

t

qu'alors il a ur^sens positif: cette mire n'a DES^euxQUX
pour son fils até^J^KëAD.y11 N'a DEs/rutV«, i^ ne récolte
DU vin QUE pour sa maison^ c.-à^d. cette mère a des
yeux seulement pour son fils aîné; il a des fruits, il

récolte du vin seulement pour,sa .maison. (Acad.)
336.— 2» Que quand ne..', que signifie nul autre, il

demande de, parce qu'alors il a un Ee|is négatif: U N'a
de fruits QUE des poir^es et des pommeS^j^c-H-S. il n*a nul
autre fruit que... il N'a- fie soutien <i^ son fils, c.-à-d.

nul autre soutien. ' ' ' — -

337.—«On dira donc avec l'article, parce qu'on paille
au positif, cet enfant n'a DU plaisir que quand il travaille,
o.-à-d. a du plaipir seulement quand il travaille. •

338.—Et avec de, parce que la plirase a un sens
négatif, il n'a de plaiiir ^ue" celui qu'il trouve à Vitude,
o.-i^d. il n'a NVliAVTRt plaisir,que celai...

339.—Avec les adverbes plus, rnoim, mieux, on se
sert de l'article lorsqu'il y a comparaison: votre mère .

est LA ^lus aimablepersonne queje connaisse; de toutes
lesJeunes personnci de la ville, ce sont vos sœurs qui sont
LES FLVaJolies. On emploie simplement le lorsqu'il n'y
a point de comparaison ; ne pensez pas que quelque im-
politesse les fasse sortir d« leur caractère ; c'est alfrrs, au
contraire, qu'ils se montrent le plus aimables; c'est lors-

que les Jeunes pp-sonnes sont mises simplanent qu'elles
sont LB Fhvs Jolies. . r /„ .,

^
340.—Avant plus, moins, mieux, l'arlicle est inva-

riable, lorsque ces adverbes se rapportent à un verbe
ou à un autre adverbe: c'<»< la personne que J'aime le
MIEUX, i)ot7à les généraux qui ont combattu LE PLUS vail-
lamment.

De la répétition de l'article.

341. — Comme lès noms pe sauraient être déter-
minés sans le secours de l'article ou des adjectifs
déterminatifs mon, ton, ce, cet, un, deux, premier^
second, etc., l'article pu l'adjectif détermin^tif doi(/
donc se répéter : ,

1* Avant tout nqm pris dans un sens detennîn^T^~""
Il faut dire, le yère et LA. »*&•«, SON frèrç et BA s^r^

%

\-il
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on se

î

' Ll maire et lb pri/et, et non LIS père et mitre,^^frire
et «OBur, LIS maire et pré/et ; ^ ;
•^ 2*> Avant deux adjeotifa unis par «f^ l'oraauHls be se

rapportent pas à un même nom : Jea pMIofopKea ancienê

et *M modernes, foccupe Je premier et le second étage.

Mais le plus souvent, et c'est roreille qui doit eh décider,

il est ^mieux de répéter le noài. Ainsi, au lieu de dire

rintirèt général et le privé, Vhistoire profane et LA
sacrée, LA cote foncière, la mobilière et' liAmrsonneUe,
dites, Vintérit général et rintirèt privé; rltistoire pro-

fane et . l'histoire sacrée ; la cote fqntière, la cote mobi-

lière et la cotépersonnelle (l).

342,—Au contraire, ce serait une faute de répéter

l'article ou l'adjectif déterminatif avant chacun des

adjectifs qui se rapportent à un même nom : il faut

donc dire le bon et brave ffetiri IV, mon digne et Jidèle

ami, et non le bon et le brave Henri IV, mon digne et

TA.o^ fidUe ami. »

343.—L'emploi de l'article est faculbitif avec c&rtotn;

fai oH dijreà certain homme, ou à UN certain^homme ;

il tf 41 certaines choses ou de certaines choses pour les-

quelles on éprouve de la répugnance. (AcAD.)
344.-—La suppression dç Tarticle est de rigueur après

comme signifiant en qualité de: le pape peut être con-

sidéré COMME cJtef de l'Eglise, on comme prince temr.
' t.B«-« . . III II I I

.

' _

(1) C'est ainsi que la Grammaire exige qu'on s'exprime pou
être cofrect liais 1'' ' ' ' ' '" '' "
règle ; et, d'Une part,

,. de la -tré))étition de L ^_, , -., — -

lenteurâque cause la répétition du nom, sont probablemen't le"

motifs qui otat fait qv», l'Académie elle-mOme s'en écarte asses

fréquemment pour qiron ne puisse pas trop regarder comme
nne faute la suppression de l'article ou 1,^ non répétition du
ncHu; elle dit, à la préface de son Dictionnaire, page 24, Al«

^nguea grecque et latine ;

Au mot bigarrer : bigarrer ses ouvrages de mots greta et tatitU ;

Au: motfil^: la fortune a ton flux et reflux ;

An Ta(^ agent de change : entre les négoeianta et banquiera ;

Au mot carbone : substances vigitalea et animalea ; ,,

An. rant banquet : toMi leaprinces^t prineeaaea àxi. wafi',

Au mot chef: dea (Cetera et aoua-offieiera ; .\
~ -Avi mot royal rlea enfanta et petits-enfania ; '....:.L:i.^,,.^..:^^.,^.^:.-

j^- Au mot gélatine : partiea tnollea et aolidea ;

^A^^ mot mt^eur : eonaentement de sof^père et mira.; etc.| etc.

,'V-Î

^ Il

/'

o.
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^L' «^2ïï ,1^*^* "^ drconstance, cette pièJe a dumente, ceôt-à-dire, en qualité de chef en qS. 5m.

fcntr rorc^r^ et non comme i^l^ préndent;èL%ï^^^
De ronpZo» oudfe ta mppre»,Um de VarHcie lant lee'

/y. noms propres. 1

• ^^aT.^ y a des noms propres qui demandelt «an

de la préposition de: vin de Boufyogf^TlttC^â

'
?o VT^';'^''*'-"-!*^* ^nner l'article. -

7. ?*. f^^ ''^îr
^^ ^on«"»ents

: l'éiégance du pSo»

Excepté les nomg de monuments venant <ln «/»«. jj .AomiM, comme taint Pù»^ w«* d , .
nom d'an teul

làdeuiièmerègle^esSîr' "*"*' ^'~'' ^" aj^tiennent à

iJl^^JI^^'S^'^^^T^J ^« ri^ères, de montagnes-

fi de ZÏT^î"?* *"
r"'^ ^« départementslormes de noms de rivières ou de montâmes dr<»«^**.

fnent de la Seine, dépaHement des vZT ' ^^ '*"

zw.-,]***"" propres d'hommes employés au pluriel-lancimneté des A,tt,*on,, /ij règne j^is S^uSTla

l^nt i75 "0^«—f,« l»eu de l'article, on met de
' Sr^li r"».Jf«>P~ d'un seul hpmme, n.4^i\TloZ -

fL^^'i'^ ^S«'' de dieux de\ fable et avantTîprfnoàsA« profondeur de Jftm«ea«, r^p^ m Pb?taxre, la Inversion de 5atn< Paul, la Mbk pLTt

.w,-A

qu'ils preine
o^ r\ iT " —'••"•'1 w* Me« Dl LA lYiniU
20 Que| lon^u'une rue, un passage, un boulevard, ^^
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\
four, un quàî, un pont, un hospice, une place publique, ou un
établissement quelconque, a pour nom propre le nom d'unnomme, i* est mieux, pour éviter toute ambiguïté, de supprimer
la préposition <fe, et de dire: rut Richelieu,^a»Bage Choùeul,
Imulevard Saint-Antoine, quai • Voltaire, égliu Saint-Soeh, nà
JSami-Augmtn, etc. Dans ces circonstances, l'emploi de la
préposition de donnerait lieu à, une équivoque. En effet, si je
4118 le paatage de Ckoiteut, on ignore si je parle d'un passage
appartenant à Choiseul ou d'un passage appelé du nom de Choî-
seul

: la suppression de la préposition fait disparaître ce double
sens.

^-^^3 _j^gg jj^jj^ ^^ royaumes, d'Etats, comme la
^nc^, VAngleterre. etc., de provinces, comme It^

Bourgogne, la Champagne, etc., forikent une cat^rie
à part. Placés après un autre nom, ils demandent
quelquefois à être précédés de l'article, comme dans
le» forces de la France, la dette de h'Angleterre, et
quelquefois de la préposition de, comme dans les vin» de
Ili:ance, là dentelle D'Angleterre.
'^350.-11 faut l'article, !• lorsqu'on parle de toute
I étendue du territoire, comme quand on dit, le»
limite», la longueur, la largeur, la dreonférence, la
ntuattm, la forme géographique de la France, c.-à4.
de l'étendue de terre appelée /Vancc; .

2o lorsque le
mot ^mnce est mis pour la nation/rançaMe. Le» rêve-

JM», le» ressource», les colonies, la puissance, la conduite,
ràttaude, la dignité, les armées, la gloire de la France,
C-à-d. de la nationfrançaise,

351.—Mais avant ces mêmes noms, il faut se servir
non de l'article, mais 4e la préposition de, lorsqu'il» Aé
sont cités que comme lieux d'extraction: vin pi
France^ dentelle D'Angleterre, toile d'Hollande (1), hoeuf
-DE Normandie, vin de Bourgogne, cuir de Russie.

352.—Remarquez lo que si le lieu d'extraction est exprimé
par un nom de riviète, de montagne, ou formé d'un nom com-
mun, ri rentre dans la première règle que nous avons donnée,
page 12^ c-à-d. qu'U prend l'article : mouton dis Ardenne»,«n DU «Ain, t»n,p« la CÛte-d'Or, vin du Cher, charbon db
vYonne.

i \ ^ '

opfea-auxqnelg le ^price amt—

(O L'usage a prévalu sur la règle, qui exiger«dt toits vu SoU^
~A
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de rasage donne tonjonre l'article, et q<ii se aouatraient à/

toutes les règles ; tels sont, le Pérou, la Chtadeloupe, le BrénlJ

le Beaujolais, PAnjou, le Poitou, la Brie, le Nivernais, etcy;

leê miTU» J}V Pérou, Fempire DC Brésil, les blés db la Briê, etc.

CHAPITRE IV.

DE l'adjectif.

- De Vaceord de Vadjectif, j

353.—Un adjectif marquant en généwil une hvali\é,

n'entre régulièrement dans une phrase qu'auta!nt qu'il

y existe un objet auquel cette qualité soit attribuée:

satisfait du Muccèa de sonfils, tepère Inprocure duplaisir.

(La même règle s'applique au participe présent.)

354.—Mais ce serait s'exprimer irr^lièyéement que

de- dire, depuis longtemps occupé de graiids travaux,

$a fortune s'est accrue contidérahlementL parce qu'il

n'existe dans la phrase aucun mot auquel se rapporte

. occupé i il faudrait alors y faire entrer un pronom, et

dire, comme il est occupé, etc. • /

365.—Il faut encore que le rapport d'un adjectif

ou d'un participe présent soit sans éduivoque; on ne

pourrait dooo* dire, connaissant sa langtie, le principal

-chargea ce jeune homme d'une clasw du collège, 'parce

que c&nnaissant sa langue peut s'entendre du priucipal

et du jeune homme : il faudrait àïreJcejeune homme con-

naissant sa langue, ou comme ce jeune homma counais-

saiisa lanéue,\e principal le charsoa d'une classe.

356.—Wn adjectif s'accorde en genre et en nombre

. «vec lé nom ou le pronom auquel il se rapporte : un

^"^e instruit, une mire instruite, des enfants aimables,

noui sommes faibles. /
,. ,, ,

357.-^ependant il faut /mettre au singulier 1 ad-

jectif se rapportant aux p'ronoms now«, »«om», lorsque

ces pronoms ne yepréseijtenji qu'une seule personne : Mon

fils, vous serez EBOHBRCtt^ « vous êtes instruit ;
nous

wTowf
i

$nnJÊgffr7>y(in, wnirn rnf.FKT dt h i^dnt

s»

368.—Si l'aHJwjtif se rapporte à plusieurs noms ou

à plusiiirs pronoms, il se met au pluriel: le père et le

fils r^^DSNTSi la mare et lafille VSATUSUSIS, __^_ _,
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liraient à/

le BrénlJ
nais, etc./;

f^etc.

)

nent que
travaux,

roe qu'il

rapporte

roQom, et

adjectif

) ; on ne

principal

ige, parce

principal .

mimeconr
I counai»-

se.

d nombre
)orte : un
aimabUi,

ilier l'ad-

«, lorsque

sue : JHon

it; nous
t Seine. _

«9^

noms ou
père et le

359— Et si' les noms ou les pronoms sont de diffé-

rents genres, l'adjectif se met au masculin: le/rèreetla

tœiir sont TOLia. .'--'

360. Remarquc-HUrm^ les deux nom3 auxquels se rapporte

l'adjectif nU paà le môme genre l'oreille demande^ qu on

mette le nom mascdin le dernier. Ainsi, au lieu de dire «»

cabmét et^ne charnière petit, on dira «n«,
"Jî^J"

-'
J? r.Sectif

petits. Cependant la place du nom serait mdifferente, si l adjecW

n'avait qu'une terminaison pour les deux genres : ie père et M
niire AOUSLt», 0}i la mère et le père AitABixa.

EXCEPTIONS.

, 361.—!«• exception.— Un adjectjf se rapportant à plu-

sieurs noms ne s'accçrde qu'avec te dernier,

- !• Lorsque les noms sont synonymes, oestrà-dire lors-

qu'ils ont à peu près la même signification: cet ilive

Ipporte àat^ssee devoirs un zèle, «ne assiduité fctm

ÉTONNANTE, OU unc ASSIDUITÉ, un ZÈLE bien éton-

nant; nous eûmes pendant <quelques jours un souoi,

une ANXIÉTÉ, une inquiétude mortelle. , .

.

Dans ce cas, l'adjectif se met au singulier, parce cju il

n'y a qu'une seule idée ; c'est te désir, te besoin de mieux

faire ressortir la chose dont on parle, qui fait quon

insiste ainsi, qu'on la reproduit sous un autre mot.

En pareille circontance, le peuple, moins Ï«W»«*
»«*J^™2S

rép«te1« nom et dit, par exemple: tl y avait «»f
»o^|^*«

FODL. extraordinaire, expression qui correspond à liy «««»^
uovDK, une wovLB extraoreUndire. ^ _

362.—Il en serait de même de l'acôord du relatif

laguella, et du verbe en rapport avec plusiei«»«

S^onymes; on dirait, c'«« «n te«»»e d une Voi»NTÉ,

d'une POEOE- DE CARACTÈRE A LAQUELLE fOU« doU

céder î a a Une adresse, une DEXTÉRITÉ qux le REND

propre à tous les exercices du corps.

863%-/fcw«rî«e.-De ce qui précède on doit conclure qu^J

ne faut pas se servir de la conjoncUon et entre des "oma ni

Stre d'aTres mots synonymes ;, ne dites pas, W «
««JJ^J^

jforc* n une grande énergie de caractère, ma» «n* grandeforce,
^

iHk^pande inergitt
.
=^9^

_ 364.-2» Lorsque tes noms sont unis par la conjonc-

tion ou : ilfaut une force ou une adresse fcien rare

pour sortirde cettedijfficulti. Ce ^ui motive loi te singer,

/

*^-i
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c'est que la conjonction o» exclut l'un des noms: en

tout, la phrase ne dit pas qu'il faut une force IT une

adresse relaies, mais seulement l'une ou l'autre.

v^65.—^ exùeption.— Les adjectifs nu, demi, excepté^

iupposé, compris, passé, /pl&céa avant lea noms, sont

invariaUes : NV-tête, DEMi-Aewre, excepté ces dames,

SUPPOSÉ telle circonstance, sa terre s'est vendue cent

millefrancs, compris, y compris, Noi^ compris samm-

tonde campagne; passé cette époque, vos réclamations

ne seront pas admises. Une raison d'iiarmome seule a

donné lieu à ces exceptions. Mais ces mêmes mots, placés

après les npms,-s'.»ccordënt avec ces noms, parce qu'alors

ij y a ellipse du* mot étaiU, la tête nue, ces dames excep-

tées, cette circonstance supposée, etc, c'est-ànike la tète

étant nuef ces dames étant exceptées. ^^'
366.-^Bémarque.— Demi, après un nom, reslFi^njonrg an

BiniruUèr. parce qu'il ne s'agit que de la moitié d'une seule

. chrae: quatre heure» et 1iWl^. Cet adjectif ne se met au plunj

que quand il s'emploie comme substantif: dan» la nutt, j ai entemht

»onner deux heure» etplùtieur» dJUIIES.

!>

i'

cas:

OI-JOINT «1* «w^—, -^ .. .

au milieu dés phrases, le nom auquel ils se rapportent

n'est point précédé de farticle: vous trouverez Cl joint,

CI-INCLUS copie.

Mais cirindus, ci-joint, w miHeu des phrases, et .:

suifii^d'un nom précédé de l'article, s'accordent avec

ce nomt vous trouverez 0l-30vn^:l&^ ci-inclusb, /a om»c

de sa httre. (Cette bizarreiie est encore une concession

à l'harmonie.) * "-
i j.

Placés après les noms, ces adjectifs s (accordent tou-

jours : les pièce» ci-incluses, les bUlets ci-joints.

368*— De tous les adjectifs dont le son final fait eux, il n'y

a que bleu et/eu qui ne prennent point d'« ; un hifibtt bleu, une

robe bleue, de» yeux bleu» ; feu tonpire.
" ainine. lora^SQ9,-'Fêu- id^paadaterminaiaQBJElai

qu'il est avant ifRiole ou un adjectif déterminatif : feu

la reine, peu sa mère; mais placé après, c'est le con-

traire :7a feue reine, sa feu» m^ra; cet, adjectif na

pas de pluriel.
-^ *^ . \

-^
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370 —Parmi les adjectif» composés d^ deux adjectifs

réunis' comme châtain ddir, bai clair, ro$e tendre, bai

brun il n'y tf guère que ceux qui sont affectés à la

représentation d'une couleur quelconque qui ne varient

point, parcfr qu'il j i ellipse du mot ton : d^ rmusse-.

KnesROSE teudke, des cheveux cuAT^uf olaîr; «.-ârd.

des mousseUnes d'un ton rose tendre, etc. Mais lors-

qu'il n'y a point d'ellipse, il faut f^ire accorder les deux

parties de l'adjectif composé : fies ^urds-mûets, de»

lourdes-muettes, dès^aneugles-nés, des enfants premiers-

nés, des hommes ivres-morts.
. ,. , ^^

,

371.— AiGRB-DOUX.— Quoi qu'en disent quelques

grammairiens, cet adjectif est, comme les précédents,

variable dans ses deux parties: d^ fruits aiôRES-doux,

des oranges aiqrbs-dûuces, ffe« paroks aigrbs-doucbs,

c.-ê^d. tout à la fois aigres et douces. (Aoad., au mot

aigre-doux.') >

t _x' i ..«

Nouveau-né ne varie qu'à sa seconde partie, la pre-

mière étant mise pour l'adverbe .nouvellement: les en-

fSits NOUVEAU-NÉS, «a yî//e NOUVEAU-NÉE. Et, en par-

lant de deux jumelles, comihent se portent vos fUCes
^

THOVYEAV-JiMs, vos premières nies f

Cependant l'usage ou plutôt l'Mmonie la emporté

sur la tègle quant aux mots suivants, où nott»eott, bien

que signifiant nouvellement, s'orthographie comme s U

était adjectif: les nouveaux mariés, la nouvelle mariée;

il faut fêter les nouveaux venus, la nouvelle venue, etc.

^^ctst encore au mépris de la règle et »« Fofi*J«

^harmonie qu'on dit rfe to viande, de la voU^letrop

FRAÎCHE TUÉE pour être tendre) des roses fraîches

CUEILLIES, etc. Ici,eneffet,/raî<Aesignifien<wi;eïfemm<,

técemment. * .. lÀ^ i»â*«
MoRT-NÉ. C'est encore contre le sentiment de 1 Aca-

démie que qnelques grammairiens font morî-né variable

à ses deux parties; d'accord avec l'usage, eUe écrit et

dit, dewt enfants mort-nés, une tragédie MORT-NEE

(AOAD., »n mot naître.")
i»

n> a des adTe^tîrqui ne conviennent <ltt'ftur peniuuue^

comme AnUntiZi, coMolahle; d'autreB q«i °«
J^^^^^^^Sî!

qu'aux '^oiei,, comme applicahU, inapplicable, pûrdonnabUf

#
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^

il n'y a qae la leclure et l'usage qui! paillent àpprendrb à fairtf

cette distinction. -
., r \T.|

372.—C'est encore la léctpfe cÉ^ rlttsage qui apprennfot

lo quels sont ceux.de nos actjectjifô qui se placent avant

les noms, comme dans ces exemples: grand local, gro»

,

livre, beau cheval, ou après le nom, Qomme dans rçibe

"blanche, pantalon gris, etc.
; ,

^0 Quel^ sont les adjectifs qui donnent au nom une
'

/signification différente, selon qu'ils le précèdent ou qu'ils

le suivent. *
. •

En voicinéanmoins quelques exemples :

i^«mtne ^roM«, signifie femme enceinte
;

Orottefemme, — qui a de rembonpoint
; ^

Sage'femms, «^ une accoucheuse
;

-,
Femme sage, >— femme vertueusie

Éonkomme (e^ un seul mot), signifie h) peu avisé, 2o homme
d'un fige déjà avancé : un vieux bonhommé^te bonhomme te porte

eneore bien; . ^ • '

£bn homme (en deux mots), homme pl^n.de droiture, de can^

,<âenr, d'affection; dans ce sens, et surtout quand on p&rle, on
dit plutôt un homme bon ;

•
)

Brave homme signifie homme probe, homme bon, obligeant
;

^ Homme irave, — qui affronte les dangers *;

Honnête homme, — q^ai a de la probité
;

'ir<)»wB«Ao«n^te,^^^ qui est poli; •

-

f Pauvre homme, — qui*manque ^'industrie, d'esprit, de cœur
pour ses affaires

;

* '
. ;

Homme pauvre] — qui 4i'a point de fottune, etc., etc.

373/-^ueIquefoisl'adjectif se transforme en nom com-
. mun cit çonséquemmentJl représente, soit des personnes,

/ soit des choses ; idors il est précédé de l'article ou d'un

adjectif d^terminatif: les cris dès blessés et des MOU-
BAltTS; Vopinion de ce savant est que... elle n'aime

que le ROSE et^le SLAMO. De même, le nom devient

adjectif, lorsque sa fonction se réduit à exprimer la quar

lité, l'état : il «i^yooAT, elle est peintre, v^
' 374.-~-Quelqv^ois i^ûssi les adjectifs de nombre s'em-

ploient sous la forme du nom : c^est aujourd'hui le deux,
\e QUATRE, le QUINZE du mois. (ACADi

rNfl coB&ndea pas les troia'^^iQct^
'

g estixaaiae-^3&>
Îmni, fatigant et intrigant, qui B'éoriv9iLl.par ga, avec

es participes présents extravaguant, fatiguant, intri-

^umUf qui prennent gua : âiiomrs extravagant, trfiiaU

fati

TIG

\ ^
van

' Un

I •
,

'/
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/atigan%hbmme intrigant ;J:^n nuit aux progrès m F^-

« TIQUA.VT trop Vesprit.
i

, -« ,. ^.«.
' 376 —Il faut terminer paît ent les neuf adjectift vi-

vants:' adhérent, affluent, différent divergent, excel-

lent, négUgent, président, résident, violent, 6t leurs com-

posés, et ne pas les confondre aveo Jes participes

iréaentB adhérçmt, affluant, eic., lesquels, amsi que

tous les participes présents, se terminent par ant.

ïrit]CHAPITRE y.
'

,

Des adjectifs déterminati/s.

377.—De tous les adjectifs de nombre, il n'y a ique

vingt, cent et miHe qui soient susceptibles de prendre

la marque du çluriel.
,

,

. Vingt et cent ne prennent un r que lorsqu il y a plu-

sieurs fois vingt ou cent, et qu'ils ne sont pomt suivis

d'un autre nombre: on écrit donc aV^ s qUatre-ViVQTB

hommes, deux CENTs/mnw, et sans s quatte-Ymar-trou

hommes, deux cent quatrefrancs,
j v x

378.—Cependant si vingt et cent ne sont que des abré-

viations des nom\ïres ordinaux vingtième, centième, i]$

ne prennent, dans aucun cas le signe du pluriel, parce

qu'Sorsiln'y a qu'une seule chose exprimée. Quand îA

. je dis, ce passage est au c^'ipitre jua/re-yiNQT, cMe dir / j

œuvite ie fit Van huit CElTPje ne parle que du seul

chapitre quatre-vinatUme, que de la
^
seule année- fcut<

centième. (^ sera» différent si je disais ioMvrojfew

divise'eh quatre-yimrs chapitres; de telle époque à tille

autre, il y a huit cents an».
. ^ «i •

379.—JfiWe s'orthographie des trois làamèr^ aui-

"^ !• Mil, lorsqu'il est question, du millésime, o.-à-d.

àa la dat« ordinaire dei| années: to r^»o?u<w» de mil

huit cent trente s'est opérée en trois joUrs. Rien ne peut

justifier h biwamrieleçettjtorthogi^fe
2» Mille, pour signifier dix~f^ cent: rfû» iRpï*

fummesy deux mille francsi dansées deu^ ow, ««llffP

tongoon Bans t*
^ ^

^,.j^,:^_^^^^.i^^.^^.^:j^::J:i

\
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Mille, au Bingnlier, milles, au pluriel, pour expri-
mer une mesure itinéraire, c.-à-d. une longueur de
chemin: ce cheval a parcouru trente milles en deux
heures. _,^

'380.^--- En général, il faut supprimer les adjectif^
Bsessifs, lorsque le sens fait assez connaître l'objet

possesseur. Au lieu donc de dire,/a» maZ à ma main
droite, je me sut» coupé mes ongles, dites,/oi nud à la
inain droite,Je me suis coupé les ongles. Nous clisons en gé-
néral, parce qu'il y a des cas où l'adjectif possessif, bwn
que redondant, est de rigueur, comme dans ces exem-
ples: tauf les ans, Us animaux perdent h^xjjk poil, la
poule chante après avoirpondu son œuf-, deaUis quelque
temps, jefais mal VXA digestions, etc., quoidue les ani-
maux ne perdent d'autre poil que le leur, qu'une poule
ne puisse pondre l'œuf d'une autre poule,A que je ne
fasse d'autres digestions que les miennes. /On trouve même dans l'Académie, n/atwnV <fe «uoi
mettre sous sa dent ou sous la dent, cet /enfantfait ses
dents, nous ^ions mal à notre aise, eW.

381. — Notre, votre, leur, avant uynom, veulent ce
nom au singulier ou au pluriel : /
Au singulier, 1» lorsque l'objet possédé ne peut par

sa' nature, avoir de pluriel : c'est à leur prudence, à
LEUR saaesse que vous devez ce résultat; 2^* lorsqu'il n'èx-

^ prime distinctement qu'une seule personne ou une'
seule chose: tous les hommes d(k cette compagnie sonfdé-

\ voués À LEUR capitaine, les habitants d'une commune ont
\ pourpremier magistrat hEVR maire ,\

j
Au pluriel, lorsque l'objet posséda exprime une idée

de pluralité : les soldats de cette compagnie sont dévoués
)à LÉVEB officiers. •

•

V??^* — .To^tefoifl» dans certains ca^ et lor# même
q^ily a idée de pluraUté, l'Académie met indifférem-
ment le singulier ou le. pluriel; elle ébrit:4» enfants
doivent du respect à leurpire, à leur mère, à leurs pa-
rents ; des lettres à LEUR adresse ou à leurs adresses • tes
owxMes connaissent la voix de LEUR pasteur. Elle se
fimofli pour Ifl Hingnlior, sur oe que ehaqw lettra n'a .

qu une adresse; et pour le pluriel, sur la collection des
•drenes, etc.

/
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^âi^tl est même dés cas où i! fatit absolument le sin-
^gulier: yest quand l'objet possédé pri&iepte un sens au

/ singulierj,^et au pluriel un autre sens. Vil faudrait dire,

^ en nietJAnt le singulier : les poules chatéentlorsqu'dles
ontfait LÈua ŒUF, parce qu'ici l'idée est iquo les poules
chantent, non sprèruvoûr mit tous les œufs que là nature
leur à donné de pondre, mais ol^Âque fois qu'i^les font un

384.

—

Son^ sa, ses, leur,- leurs, aont toujours ii%ulièr«-
meût employés lorsque l'objet possesseur est.un#|ipm de
personne : les hommes sensés mettent leur devà(t au-
dessus de LEUBS plaisirs. V

385.- Hais lorsque l'objet possesseur est unnomide
chose; l'emploi de son, sa, ses, ne peut avoir lieu que da&s
deux cas:

1<* Lorsque cet objet possesseur est le sujet de la
même proposition, comme dans èét exemple : ce vin a
perdu SA coule^r, où Pobjet possesseur idn est le sujet.

On dira de mê£àie, ces roses ont conservé LEUtL/raîclieur ;
chaque chose a son bon et son mauvais côté, etc. M>i8
on ne pourrait dire, il «'y a qu^un instant quefai cueiUi
çfs A>ses, et déjà leur fraîcheur -a disparu, parce que
l'objet possesseur (les roses) n'eat pas le sujjet de la propo-
sition où se trouve leur.

2» Lorsque l'objet possédé est le jcégitae d'une pré-
position : Ut terre, par son mouvement de rotation, nous
donne successivement le jour^t la nuit; la languefran-
cise a dans ses fènnes, ses tours, son harmxmie, une
physionomie distincte ^ libre.

386.-—n y a des adjectifs dont la signification exclut
le pluriel ; tels sont, nul, aucun, chaque : nul lumime,
aucun individu, chaque soldat. Il en est de même des
exçithàAionspas un, plus d^un : PAS tTN n'en rmnt, plus
d'un y laissa ses guêtres. (Aoad.)

SST.— Foroélnent; toutefois, les a^jectifa aunun «t.

nul se mettent au pluriel, I» lorsque les noms auxquels
ils se rapportent n'ont point de singulier : il ne nous

"

resU AUCUNS mat!luAux ; cette maison donne de beaux
revenu» sans aucuns frais ;ye ne oujinais nulle» oins

*» 10
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pluê heureux que ce» villageois; 2° lorsque, tout ayant

un singulier, le nom se prend 4anë une acception di£fë-

rente au pluriel, et qu'on u besoin de le présenter dans

cette acception. Par exemple, on dirait, nulle troupk
de comédiens rCeut un vhef comvM Molière^ parce que,

dans cette acception, troupe se dit au singulier ; et nulles
xaouPBS ne riHttaient aux grenadiers de Napoléon^

parce que, pris dans cette acception, troupe* se dit au
^

pluriel.

388.—MÊME est adjectif ou adverbe :

Il est adjectif 1** quand il ^t avant le nom : voîd les

MÊMES hommes ; 2<* quand il est après un pronom ou un
seul nom : ils vinrent eux-mêmes ; ses ennemis mêmes
l'estiment^

Même est adverbe dans deux cas :
1<> lorsqu'il est après

un verbe et; qu'il n'est point précédé de l'article : leurs occu-

pations durent tout lejour, ils travaillent même la nuit ;
2<> lorsqu'il est après plusieurs noms : lea riches, les prin-

ces, les rots, même ont des peines. Ici même signifie aussi,

389.—QUELQUE est assujetti à trois règles :

, 1® Lorsqu'il est suivi d'un verbe, il s'écrit en deux
mots, et quel s'accorde avec le nom auquel il se rap-

porte : QUELS QUE scient ses moyens, quelle que soit

sa fortune, seul il ne petit suffire aux exigences d'une

tdU entreprise.

Dans ces exemples, qwl est adjectif, et oonséquemtnent

variable, parce qu*il à la valeur de quelque grand. Effec-

tivement, quand je dis, quel@ que soient ses moyens,

QUELLE que Suit safortune, j'exprime des idées équivalant

à quelque grands que soient ses moy«|is, quelque grande „

que soit sa fortune.
a .

2° Quand quelque est avant un nom. il ii%crit en un .

seul mot, et s'accorde avea le nom: nous ne vîmes que „

ÔUEGQUES personnes
; QUELQUES avis qu'an lui donnât, il

les repoussait.
'
Ici quelque est encore un adjectifqui ex-

prime un nombre.vague, une quantité indéterminée. ^.^
3° Et si quelque est avant un adjectif immédiatement

suivi de que, il est invariable, paijcequ'alors il correspond

à la 'conjonètion quoique : quelque difMles que soient

ces questions, U les ri^nuira; QUkLQua presstStÇLVMLi»

(JaJM nuis QTJ'UA soient. o \ ' *
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^marque.— Si l'adjectif qvii suit quelque n'est pas

immédiatement suivi de que, quelque, alors, est regardé

coloame adjectif: quelques grands hommes que possè-

dent les autres nations, sur ce point, la France n'a rien

à leur envier.

390. - Tout est adjectif ou .adverbe f*^'
~

Il est adjectif et s'accorde, quand il esji avant un nom,

on qu'il exprime la totalité des personnes ou des cho-

ses : TOUTE âme est capable de quelques vertus ; ils sont

TOUS absents; ces enfants sont tous aimables, c.-à-d. sont

aimables tous sans exception ; les demoiselles devàtrefrére

sont TOUTES instruites, Q.-à-d; toutes sans exception.

Tout est adverbe, quand iHignifie tout à fait ou quoi-

que: alors il est assujetti aux deux réglera suivantes :

: 1" Tout,j^dyerhe, reste inVJEfriable qv(ifhd il , est avant

un adjecti^qui commence par une jtroyelle^ ou un A
muet : elle est rovT endormie. Tout heureuse ; elles sont

TOUT endormies, TOUT hetireuses; dans ces exemples,

l'oreille étant i^atisfaîte, le principe est maintenu. - .

2*> T(/ut, adverbe, prend néanmoins le genre et le

nombre ; mais alprs il faut ces deux circonstances réu-

nies: lo qu'il sdit avant un adjectif féminin ;
2<* que

cet adjectif commença par une consonne ou un h as-

piré: elles restèrent toutes «oi«e«, TOUTES honteuses.

Ici il y a oublidu principe au profit de l'harmonie ; l'o-

reille,,en efifet, ne supporterait guère, elles restèrent tout
Saisies, tout honteuses.

Tel, adjectif, placé avant un nom, s^accorde avec ce^

nom : tel père, til^?«/ telle mère, telle fille. U

Telf avant 'un v0bè'; s'aeoorde avec le sujet de ce

verbe : tellÊTu* sa réponse.—'On tire de ce pays des

productions précieuses, TELS sont le sucre, le café, Vin-

digo, etc.
^

'

Tel que se rapporte non au mot qui le suit immé-

diatement, mais à quelque autre terme, qui d'ordi-

4iaire le précède : certaines contrées de VAfrique ne sont

guère habitées que par des bêtes féroces^ telles que des

lions, des tigres, etc.

jffjgffliffr^Mg!-—Dana le stjlè poétique oh dans le style . élevé.

tés, QUBL- 1*2 s'emploie quelquefois au- Heu de l'un des ajcFerbes de m9me
oa ottMt, poor indiquer une companûsMi ; dans ce cas il devrait

i?**
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•

être invariable. Cependant nos littérateurs le considèrent «omme
Bil était adjectif: ils écrivent donc tbus qce des roeherê, te
détachant tout à coup de leur baëe, renversant ce qui te trouve
tur leur passage; tpllks les phalanges d'Alexandre, se pré-
cipitant sur Tennemi, culbutaient }£ qui osait leur résister; c'est-à-
dire DE HÊMB ou AïNSi quc dcs roc\ers renversent, DE méub ou ainsi
lesphalanges d'Alexandre culbutaient.

2e Remarque.— Tel que na saurait s'employer pour quelque:
or ne dites pas, tel savant qu'i7 soit, il ignore encore bien du
choses, mais quelque savant qu'il soit.

CHAPITBE VI.

Vdu pronom.

Des pronoms personnels et de leur place dans les
phrases.

391.—Les T^xonomapersonnels^ employés comnre sujets,
se mettent en général avant les verbes: je jtjarZe, xc
chantes, IL rit. ;^ j; TÎt,,

Excepté, 1° lorsque le verbe est interrogâtiî'; viendra^
t-lL? partirons-JXOVB?

' 2» Excepté quelques phrases exokrtatives : mànqe-t-lL
pour un enfant de son âge-! ^t-ih harbare !

3» Quand on intercale le verbe dans une phrase
tm pour en attribuer les pajoles à telJe personne : Accep-

tez-vous, me DiT-iL, Voffre que je vous fais î Mn, lui
REPONDIS-JE. ^

.

4» Après quelques verbes qui se mettent au sub-
jonctif sans conjonction : *uissé-je le revoir un jour l
PÛT-IL aia; antipodes, je -saurai le trouver} DUSSÉ-JB
Pfin,r,j essaierai de le sauver. •

6» Après à peine, aussi, encore, au moins, du moins,
peut-être, toujours, vainement, en vain: à peine étions-
NOUS sortis, qu'ilplut ; aussi en est-iL mort. Après ces
mêmes mots, on peut aussi mettre le pronom avant le
verbe, mais alors l'expression n'a plus la même grâce.

392.— Employas çommft régimes, Ing pronomH pw^
ionnels se placent aussi avant le verbe : Je L'entends: il
^appeUe.

" '

1
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1

Excepté, l^ lorsqu'ila sont le régime de verbes à l'im-

pératif : proméne-xol, a<<en(fo-LE.

dépendant, si l'impératif est accompagné d'une néga-

tive, le pronom se place avant le verbe : ne L'attends

peu, ne vous déshonorezjamais,

393.

—

•Remarque.— Loraqa'Un vci'bc à l'iafinitif, ayant pour
régime un pronom personnel, est soua la dépendance d'un
Tcrbe neutre, ce pronom se met indifféremment avant l'un on
l'autre vcrbo, parce qu'alors il- ne saurait y aroû* équivoque :

Je voudrais lui dire un mot, ou je lui voudrais diPimn mot. Mais
quand ce premier verbe n'est pas neutre, il faut nécessairement
mettre le pronom avant le verbê'qui le régit : Je déaire L'entretenir

un,inttant; il demande à ifexpliquer. .
,

394.— Remarque.— Lorsqu'un verbe à l'impératif a
deux pronoms pour régimes, l'un direct, l'autre indirect,

le régime direct se place le premier: aj)porte-LA-nou8y

menefs-sovB-y.
,

}

395.—Cependant, lorsque le régime direct est un des
pronoms le, la, moi, toi, et le régime indirect W relatif

y, il vaut mieux prendre un auIre tour que^de le; servir

de m'y, t'y, r^; la traàl^sition dey ayant ces pronoms
n'est pas plus heureuse; une langae qui fait tant de
sacrifices à l'harmonie ne peut pas plus s'accomtii^çler de
niènes-y-là, adiet^-y-h, attends y-moi, que de m^nc-ry,
achette-l'y, attends-m''y ; il faut alors éviter remploi
de l'impératif.

396.—Quelquefois aussi l'impératifVadeux régimes

indirects^ savoir : un pronom personnel etT»vrelàtif en ;

'dans ce cas, en se place le dernier: donntf^sttous-EN,

apportez-lm'Wnqutilqu&-un8,e\!0.

Deja ri^étition despronoms personnels,

397.—Les pronoms personnels, employés comme sdjets,

peuvent toujours ^ répéter: il travaille et il s'instruit

sans cesse. Ils ne se suppriment guère qu'entre les pro-

positions liées par une des conjonctions et, oyif luj je le

cherche ET ne le trouve pç0y
' —-^'

398.— La répétition 'dès pronomd personnels, em-
ployéflQommo régimestestdq rigueur avant les temps sia^

^j^os: U ne vous hue et ne yovbflatte que pour vous

tromper; mais ia^tant plusieurs tenips composés qui se
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suhrènt, on peut he lea exprimer qn^'aveo le premier : noit»
-.L avons acheté et revendu le mêmejour.

399.— Cependant, la répétition du pronom serait
indispensable, si l'un des temps composés voulait un

—régime direct, et l'autre un régime indirect. On dirait
.,. tl NOUS a plu et NOUS a enchantés, et non il nous a plu
;,

et enchantés^paree que' le premier nous est régirite indi-
tect, et lé second, régimedirect. \
400.—Soi, pronom de la troisième personne du sin-

gulier, se dit des personnes et des choses ; mais il faut
remarquer qu'on ne l'applique aux peponnes qu'au-
tant qu'elles sont expriiûées par un terme vague, indé-
terminé, comme on, chacun, nul, quiconque, pas un
peuonne, eUi. : cMcun travaille pourmi; ou après un
infinitif: PRENDRE grorrfe 4 SOI. On peut toujours le dire
des choses: un bien/ait porte sa récompense en soi: <fea
remords que le crime traîne après soi : de soi le vice
est odieux. (Aoad.)

401.— Cependant, soi peut être en rapport avec un
nom de personne, lorsqu'il s'agit d'éviter une équi-
voque : l'avare qui a unJUs prodigue n'amasse nipour
BOtm pour lui; dans ce cas, le pronom soi se rapporte
au sujet de la pfirase. Un homme de bien ne saurait
empêcher qu'on ne dise de lui ce qu'un malhonnête

• homme fait dire de Soi.

402.— Zwi, leur, se disent principalement des per-
sonnes r^e LUI parle,je leur ecm; et quelquefois des
aniiùaux et des plantes : m chevmz sont rendus, faites- r

LEUR donner Vavoine; ces orangers périront si on ne
LEUR donne de l'eau. Avec ces derniers, cependant il
est toujours mieux, quand cela est possible, de remplacer.
lut, leur, par un autre pronom. :Mpsi, au lieu de dire
pour qu'un arbre s'élance, il faut f^i couper les brati
chesdu bas, dites, il faut en couper les branches.

\4m.— £ux,Wle, elles, précédés d'une préposition, ne
se disent que des personnes : ceci est pour eux pour
ELLES. '

^f^
'

hj,
•^> ^"> fej

>
^e^rapportent ou fl nn nOm, ou à un

"

adjectif, OU à un verbe :

1* En rapport avec un nom, ils n'en prennent le
genre et le nombre que quand ce nom est* déterminé.

(
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ÇCn nom propi^ est toujours déterminé, un nom coni-

mun ne l'est que quand il est précédé de l'article ou de

l'uti des déterminatifs mon, ton,(^, cet, etc.)

> Est-ce vous jwa êtes' JULIE ?—Je la suis.—Etes-vous '

LA HàRE de cet enfant f—Je ne LA suis pas.—Etes-vous

SA TANTE ?

—

Je LA SUtSs
^.•

Mais à ces questions, êtes-vous mère Têtes-vous sœurs ?-

il faut répondre, sans faire accorder le .pronom, je LE suis,

lums ne le sommes pas, parce que ces noms nûref sœurs,

ne sobt point déterminés.

,
'2*> En rapport avec un adjectif, ils prenneut Paccbrd si

èet adjectif fait la fonction d'un nom, c'est-à^ire «'il est

précédé de l'article, ou^^e l'un des détermiûatiûi mon^
ion, ce, cet, etc.

—

Etes-vous la malade que fai déjà

trM{éef— Je LA suis. ":

.

Et à cette question, mesdames, Ues-vous malades?
on doit répondre, sans faire accorder le pronom, nous
LE sommes, nous ne IM sommes pas, parce que l'adjectif

maJaJes n'est pas déterminé.

Il en est de même quanâ^os pronoms se rapportent ^
un verbe : nous devons défevMbx Vhonneur i^ Pxn^rH de

nosparents, qiMndjMus LIE p&Uinms sans injustice, ^ \

'

405.— C'est encore {«rce quVsk nom n'est poii^t/

déterminé, c'est-à-dire parce qu'il n^ point précédi^

de l'article ni de l'un des déterminatifs^^^on, ton, ce,

cet, etc., qu'on ne peut dire, il leur {^ fai^xqr'aoe, et

nous LA rejfuse ; il voiis REND bien justice sous tel rap-

port, nMis il ne vous LA rend pas sous tel autre. Alors

grâce et justice ne sauraient avoir de rapport avec de^

pronoms y ils forment, avec les verbes auxquels ils eon^

joints, uu sens indivisible. On ne peut guère redresser

ces phrases qu'en y ajoutant ou en changeant quelques

termes. On dirait, par exemple, t7 leur a donné leur

grâce, et nous a refusé la nôtre, ou il leur a fait grâce, et

il a agi différemment avec nous ; il vous rend bienjustice

sous tel rapport, et nefaitpas de même sous tel autre.

406.—Le rappdtt d'un pronom personnel et d'utt

pronom en "général duii être distinct, et sans éqt

que. ' Or, on ne pourrait dire, LaFontaine a été aussi

Join qu'Esope dans tout ce qu'ih a fait de meilleur, parce

;qu'on ne sait si le pronom il se rapporte à Esope ou
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auiuiguue
. 2/a /bntotne a été anui //»•»ce gue CELiTi-rr « A..-, j- _ //.

avmioin^^^^^^^^i^^X^
istratt/s.

membre comme,^l„^eA^ ^^ "^'Îm
"' '^^^"^

d'un autre verbe^ ^Tott'tV l « f'^"',**.^"'^
««' «»»^i

sera^^^brd^îrx^^^^^^^^
placer le premier ««.S.?' ^'î® ^ "«"^'^ I»»' «*^>

la seconde partii de înLVJLr'T''**''''^»- I«î

cément ; iJ/ermeiél ^^^ ^"* '* -Ç^***' *" «>!P">en.

t;o«, juf udlT^iT ^^«»^« ?«««'&y c'e.<

~ Or gardez-vous de dire avec ir ri.»..- i 1

I*. suppression de ce fit qurS' Sî^/**1' ?1*«^ ^ *«•'"•
y«.- méritent le plue not^Xt^^^i signifie, /« ehoee,
fausse. En eflfet, les mo^e^es^lif *"'"' ï^~P«>«i«on
soient sortis des mains des hommï^ ^ *" remarquables qui
arts, l'ordre et la mïïche dw ^5p«' ïf ,<''>«ft-<i'œuvre des
Won; et pourtant ni l'"d« ^«^^«1"^"'*"' «*''« «'''»«>«- "

^»««nr« font ,e p.,K jw. il ^"cî-Ji; !;;;„•

T



o« de t/, on
i aussi loin
mr.

,
se répète

' ce second
I est suivi

c'est qu'il

'6 avant le

« peut ,,
d'vn roi,

vous. Ici

i copmen-
ités\: c'est

i mérite l»
' la vertu.

lee ehotea

*ropoaition

lables qui
BUTre des
e admirO'
les corps
ne aontjg

suivi du
»ment se

3B SONT
Partout
la répé'

^nous,

at d'au-

uelquea

tarer à
ïoncou-

lELON L'AOASiHXI. 145

i

goût de les anployer ainsi: ceux vendus, eelles^achetées,
celui livré; dites, en vous servant d'un pronom relatif et
du verbe à un temps personnel, c<?«a; ^mc /'at vendus,
^les^que^»S4ivezachsties^ cdui ^jyétélivri.
^ 41 1. -Celui-ci, celle-ci, ceci, se disent des objet? les plus

^ . rapprochés de la personne qui parle ou des derniers objets
!|, nommés

; a/«»/d, celle-là, cela, des choses les plus éloi-
gnées ou des premières nommées

; je préfère obllk-oi à
CELLE-LA

; Heraclite et Démocrite étaient d'un caractère
bien différent:^ celui-ci (démpcbite), riait toujours
CELVi-LJij)leurait sans cesse.

"^^^^ pronoms possessifs.

,
412.—U||M|Lm possessif n'est régulièrement em-

ployé que <M^ll se rapporte à un - nom précédemment
énoncé dans la môme phrase : voilà votre bien, voici le
NÔTRE. N imitez donc pas ce style trop fréquemment
barbare du commerce : fai reçu la vôtee, conformez-
vous à LA NÔTRE (1).
413.—l^c mien, le tien, le sien, le nôtre, le vôtre, le

leur, ne se disent absolument que quand ils sont em-
ployés cdmme noms : le tien et le mien sont la source
de biendesquerelles, n'ajdutomrien du nôtre ; vous serez
bien reçus vous et les vôtres, êtes vous des nôtres ?

I>espronoms relatifs. / j;,

414.—Le pronom relatif doit toujours être du mô^e
genre, du même nombre et de la même personne que
son antécédent : c'est moi qui ai vu et qui suis venu;
TOI qui as vu et qui es venu ; lui qui a vu, et qui est venu
NOUS qui avons vu et qui sommes venus ; c'est vous qui
ayez vu et qui êtes venus, etc. Ainsi, oe vers dé Racine
n est pas correct : ^- / ;'

H ne voit à son sort que moi qui s'intéresse.

Le relatif qui étant, comme son antécédent moi, de la
première personne, il faut qui M'intéresse.
415.—Lorsque l'antécédent du relatif est un adjeo-

^(1) Ne dites pas non plu8,/at reçu vôtre honopée, tagia sim-
_ tetBVf^-vorre lettre ;^ tous gBgnei^rïir régularité plus que vôui^
ne perdrez en courtoisie

; ou, tout au moins, dites votre honorât

H^
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tif procédé 4l'uii article, c'est cet adjectif qui dëter-
. mïne le nombre et la personne du relatif: voiu êtes
LE SEUL QUI VAIT fait, ti non qui Voyezfait: (Ac^d.)—
j^iM 5fcj LE PREMIER QUI AIT OSÉ faire une telle entre-
jmse, ëTnon quiayezost; faites-tous partie-des-efax*
ciNQUAHTB QUI ONT VOTÉ contre Ujm^'èif Pprce que,
dans ce cas, il y a ellipse de quelque noto; c'est comme
s il j avait, vous êtes Useul homme qui /'ait paît, le
pKemier qui ait osé,^c.' .;•

~

Àlô.-^M^is si l'adjectif conservait sa qualité d'ad-
jectif, c'est-à-dire s'il n'était point précédé de , l'arti-
cle, le relatif prendrait le gentè, le nombre et la per-
so^e, non du sujet du verbe précédent, comàie le
di^ un grammairien suivi,«màîs du nom ou du. pronom
aUqueL se rapporte cet adject^ïf: cette nouvelle fat/ou-
droyante^pnir nous TRcfts, qui devions renonce à Vés-
poir de revoir notrepatrie ; il n'y avait que nous osuX

' QUI ÉTI(%I3, qU0 vous TROIS QUI ÉTIE^J VOUS êtes ici plu-
sieurs QUI pouvèk;.,.,'
^^'J'—^Q ce principe fl résulte qu'il faut dire, nous

sommes les deux qui ont échappé au navjrage, et nous
sommes-DEVX qui avons échappé au naufrage,

De laplace desj^roneHns relatifs.
'

.«*i®:"~^"*^'
"°® phrase bien faite, le pronom rela-

tif doif être immédiatement après son antécédent. Il
ne serait donc pas correct de dire, il te tVouyait un homme
au milieu de rassembléeyouicria d'une voix tonnante...

;
il faudrait* ifinmer la phi:a8e de manière que le relatif
Bihvît son antécédent, et dire, a,uynilieUde rassemblée se
trouvait un homme Qpwtria...
41^^*— Cependant, quoique le relatif ne 'suive pas

immédiatement l'antécédent^ on dit bien, ce sont les quatre
points de ^horizon, auxquels on rapporte tous les autres,
parce que la oonformatioù ,du pronom auxquels en indi-

^
que clairement la relation.

420.—Qui, précédé d'une préposition, ne se dit que
des personnes ou des choses personnifiée» : la damtt a qui^
jeparie f tms a Quije compte mes peines. .

.421.—Dont marque la relation : l'affaire dont /« ijous
•ai entretenu, la ma^ieJ>dsiT îl est mort. ,-.w ,.-.

-

"N.
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. 422.—D*àû marque' pins spéeialeinibnt le lieu:, lepays

à'aiïje viens ; le.périlà'oiiPon m'a sauvé.

.

' 423.— Mais quand il s'afjit de yorigine des personnes, ^
'

^'iPaut préférer dont^&d'oû : iajamitle DONT^//ej^5^„--—
^'lehéioslDôtT'ëUèdëiCend.i^AxsAnî^^^^^^^ •

^
'^

, Remarqués diverses sur les pronoms relatifs. ^^

424.---. Que est . |)rësqtte toujours régime direct : le ^

livre QUEJe lis. Quelquèfôb, cependant, il contient une

prépoêltion, comme dans, ces phrases-: '/'Aïyer^Qu'»/yî«

si froid, çA-d. pendant lequel ; les. six mois qu*»7 a .

voydgé, c.-à-d. pendant lesquels; QVVi^sèrt-il, Qv'est-il. -

nécessaire de crier? oA à. à guoi sert-tl ? etc. ^Agad.) ';.

425.—F se supprime avant le fntnrfirai, et le condi- "'
'

tioftanel 7'fra^< : on dit dono,7> m» invité à cette sài/ée,

maisJe n'irai pas^ et non je n'Y ieai pas : c'est une

dans: ces personneè sont plus instruites ^ue,rdu< if'é le

pensez, «.-à-d. ptàs inatruitesp que vous pe>pènsez qv^dtés

sont instruites. Quoique l'exactitjiidejjrammaticale exige .'

que. fie pronoBf, soit exprimé, l'Acadwiie, d'accord aveC' '

l'usage, le supprime- spuvent ; elle dit Indifféremment, -,

.il pense être plus habiU ' homme ^u'il n'est ou qu'il

NB l'est ; il n*en ira pas de cela comwic yous' pEnsibz,
*

pour dommc.vous LE pensez; ilfaut^avoirla berîùe

pour Juger comme vous faites, pour comme vous .

LE FAITES, ||P.
''''.

.

',•.,«"•'>',•,/»,, ^'*^ y.,,

• • '-• ' * Despronoms indéjinisk •
- *

427.—CHACUN demande à être suivi tantôt de itf»,

sa, ses, tantôt de leur, leurs.. . /_^ .^^^ i'^^
*"

J ,

A2&.—Chacun est suivi de son; sa, ses, tthà dëtix cap :

1« Lorsqu'il n'y a point de pluriel énoncé : remettez

àéhacun ba part; 2*» lorsqu'il est précédé d'un pluViel, /

NT ;e tious

et qu'il se trouve après le régime dircet: r&n

livres, chacun à sa place ; ils apportèrent desoffraadà,

chacun selon ses moyens. (Aoad.)

A%9.-^ Chacun prend leur, leurs, dan» deux cas:
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1* Lorsqu'il précède- le régime direct: dontiez4eur à
chacun LEUft part / ils ont rempli chacitn leur devoir.

2"' Lorsque le verbe n'a point ou ne Saurait avoir de
régime direct :/ ce^ trois généraux commandaient alter-

nativement chacun LEUB/our. (Acad., au mot /our.)
Ils s'en sofit'aHés chaam de iLiXSR côté. (ÀoAP., au

mot cîiaeuh). '(1). Mes JUs voyagent chacun 'kiSUR four
pour hEVR santé. »

'

430.—- L'un et l'autre signifie une personne et une
autre personne, ou un objet et un autre objet : apportez
l'un et l'autre, jiai parlé à l'un et X l'autre.
431.—- L'un l'autre .s^emploie pour exprimer U
liprocité : ils s'aident, ils s'aiment l'un l'autre.
MiuslrTéoiprositéîi autorise pas àjjjùpprimer la prépo-

^tion'mi'exige leyefbe par lequel ce pronom peut être
régi. Ils faut doûc dire, t'/s se nuisent l'un a l'autre,

ils se^^niccédcnt l'un a l'autre, etc., et non, ils se

succident^^ils8enitisentl''un Vautre. '

432.— Lor8^ue4es objets représentés par ces pronoms
sont divisés seulementen deux parties', il faut dire,

les uns, pour la première^artie, et les autres^ t^omx la

seconde: les uns éturf/atenf et les autres Jouaient.
433.— Pour les divisions en plus de deux parties^

faut représenter la première partie par les uns, et chacune
des parties suivantes par d'autres ': les uns allaient

directement devant eux, d'autres à droite, p'AUTREgto^
gauche, et d'autres encore restaient immobiles. *

43à.-— Remarque.— LortLqyj'il a'agit de plus de deux
objets, il est mieux d'employer ce pronom au pluriel :' y

(1) Les principes de Girault-Duvivier et de M. Ghapsal sont
en contradiction avec ces exemples de l'Académie L'opinion
de ces grammairiens est que chacun, frecédé d'un pluriel, prend
ton, ta, tel, quand il n'y a pas de régime direct ; ils diseat donc^
f^ ont opiné éhacun à bon tour.

Mais ou^re que l'Académie est opposée à ce principe, voyee
quelle bizarrerie et aussi quellç inconséquence I Ces auteurs
j^isent comme nous, socs vivoni chacun en notrb particulier,
VODS vivez chacun de votre côté, en mettant les adjectifs pos
sessifs notre et votfe en relation avec les sujets noui, vout. Puis

-désertant wpriBcipe}--41fr-iWB8-"enjoigneftt de dire
,
-iiari>i't>ewf

chacun de son côté, as parlent chacun son tour, en mettant
l'adjectif possessif en relation, non avec le sujet Ht, mais avec.
«AacugvJiToas ne saurioQS factager cet avis.

4 r .

i-
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;, in.» vimnf'
en mettant

», mais aveo.

les poisson» se mangent les uns les autres, et non
Pun l'autre. Cependant on trouve dan» 1'.Académie, on va
hppder. tous le^ soldats l'un apaès l'autre Cail mot a»^
peler.): .

' '
.

-
435.

—

On, quoique ordinairement du masculin et %
du singulier, désigne dans quelques circonstances si pW-
Gisement une femme, qu'alors il est féminin: OTSf n'est
pas toujours jeune et bulIjK,/quand on est douos
et mty^NANTS, on obtient tout de son mari.
436.—On peut aussi se prejidre dans une idée de

pluralité, mai^ seulement avant un nom, et à J'aide
de l'article des : on n'est pas BES'eScîaves pour essuyer -^

de si mauvais traitements {^oild.) (1).
• 436 6is.—On dit quelquefois J'on pour o«,et parti-
culièrement après et, si, ou. Mais on'^a été tropioin"
en en faisant un principe absolu : l'Académie dit
aussi soi^vent si on, et on, que« l'on, et Von, etc., etc..
(FoiV la note de la'page 57.) -_

437.—Quiconque signifiant qui que 'ce soit qui, n'i-

mitez pas ceux qui disent quiconque d'entre eux qui
oserait; quiconque de votre famille oA de vos amis
QUI viendra nous voir sera bien reçu; ces deux qui sont
de trop, il faut quiconque d'entre eux oserait, quiconque
viendra. *

438.

—

Rien, est le plus souvent pronom indéfini:*^
RIEN n'est beau comme le del Rien est nom commun
lorsqu'il signifie choses de nulle importance ; alors il

s'emploie au pluriel,' et en prend' le signe: s'orr^^er,
s'amuser à des Bil^Nff, grand diseur de biens. *

'

CHAPITRE VII.
«< , ' DU YERBE.

. - l" Dit «u/é^. , v_

439.—-il n'y a que lés verbes à un mode personnel
qui puissent avoir des sujets :

(1) I/AcMlémiti-wjettfr donc ce principe d'uu grainmalrlBn
suivi, que quand le sens de on indique évidemment qu'il dési-
gne plusieurs personnes, ce qui arrive bien souvent, l'adjectif tt
U particifB qui s'y riPiKntent prennentla marque du pluritl.

/•^^
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-è-

- Monfrère ÉCRIT, ^re ami vous ÀWELLE.
Xïmp^a^t/* seul ^ait exception. . ;,

Tiéni,<X))ironSf marchez.
'-"'

440.—De ce priiroipe il résulte qu'un, sujet plàJiië

ayant un temps de rinfinitif est le sujet, non de Ce

temps, mais de quelque autre verbe suivant.

Il faut donc dire, il7eii»i||2re ayant saisi /«r «leurT

ttiers de Darius, sort ennemi, les fit périr, et non n les

fit périr, parce que Alexandre étant le sujet de fit, il

> serait incorreict de reproduire ce sujet dans le pro-

nom il.
'

,

Nous ayons vu, jpag« 33, qu'jin verbe ayant plusieurs

.sujets se inet au pfi/rie! : mon frire et ma sœurJouent.
441.—^ Cependant, quoiquHl ait plusieurs sujets, le

yerbe reste au singulier :

V* Lorsque les sujets sont syinonymes : une équité,

uneprobité intacte fait lefond de son caractère.—Dans
tous les ûgeaae la v(e, Vamour du travail, le goût de l'é-

tude iST un bien. *

v'442.—^mar9u«.—rlli{ pétons encore qu'entre les' explosions
synonymes, il Jie faiit pas se servir de la conjonction et: il

serait donc incorrect de,dire, Vamour, du travail kt h goût de

Pétude e»t un bien.

443.'—20 Lorsque les sujets sont placés par grada-

tion : la détonation d'une arme à feu, le cri des 'ani-

maux, l'obscurité, le silence même Teffraie. Ne recù/ez

pas devant ce sacrifice : votre intérêt, votre honneur. Dieu
vous Je OOMMANDE.
Commande reste au singulier, parce que le dernier sujet,

.

Dieu, est l'expression dominante : l'intérêt s'efface devant l'hon-

neur, l'honneur humain devant Dieu. Dieu seul reste, et seul

fait la loi au verbe. (Doukrocb.)

444.—3<* Lorsque les sujets sont résumés par une

des expressions jper<oine, nul, rien, tout :

Vous n'êtes point à vOus, le temps, les biens, la vie,

Bien ne tous appartient, tout est à la patrie.

Ni grands, ni riches, ni petits, ftwZ enfin ne peut se soustraire
'

à la mort
Dans ces sortes de phrases, il y a ellipse d'un verbe au plu-

riel ; c'est comme si l'on disait, ni les grands, ni les riche» ne
- JWWWB^ -IHrf^eBfiB-nfrjWWfc-

445.-—4* Lorsqu'un seul des sujets upis par la coii*

.- >jisi.j

1
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se soustraire" ~~l

jonction ou doit faire l'action exprimée par le verbe» oe

qui arrive toujours lorsqu'il s'agit de.faits particuliers:

Votre père oc votre oncle sbba maire de cette ville ;
'

.

Mon/rire ov mon ami voue BSKVïRA éPmterprète ;

La douceur ov la violence en yiitsoKA A bout !

Ou Pamour ou la haine ènmT la cauee^

,446—^Pans ce cas même,, ce^ndanf, d les sujets 'sont âe
difforentes personnes, il faut mettre lé verbe au pluriel, et là

celle des personnes qui à la priorité : mon frhre ou mot rro!(s

la réj^nu à cette lettre, {k^iui}) ^ ,

447.—Mais lorsqu'ils s'agit de faits généraux, d'ui

sorte de maxime, ou a \ la valeur de tt\ le verbe alor

s'accorde ayec tous les si^ets et non avec un seul :

Lapeur OTJla misère est VAvr commettre bien desf&ii-\

tes. (ÂGAD.y Ici il ne s^j^dTplus d'iun fait particulier au-)

quel, dans le dou|£^^^ donbe pour motif la peur ou
BIEN la^misèperfon po^ en principe général, que la

peur ET lavttsère ontfaU\ commettre bien des fautes.

TjC bonheur ou la témérité onJt rvfaire dea héros. (Ma8BII.i.ov.)

•Lapeur ou le besoin font to^s le» mouvements de la souris.

(BUFFON.) '

Le temps ov la mort BOVT nos remues. (J.J.'Roxj^iÀ.v.y
,^

Le roi boitt est une acclamation usitée dans les repas du jour

des Rois, lorsque le roi ou la reine de la five boivxmt.

(AcAD.,,au mot 6otr«.)

Bredoûitte signifie jeton ou pavillon qui sebtsnt à mar-
quer que. .. (Acad.)

On dirait donc, la bravoure otr la vanité lui A T,A,it

tenir ce langage, parce, qu'il s'agit d'un fait isolé qu^on
attribuç à la bravoure ou à la vanité.

JLa bravoure ovla vanité knf^ntent par/ôes des trait»

sublimes, parce ^^'on parle e^ général, parce qu'il

est du propre de ce» deux sentiments d'enfanter, de

produire des traits sublimes. >

La cupidité ou. la vengeance Ta porté à ce crime.

Im cupidité ou la vengeance portent souvent aux crimes.

On reste, lorsque les deux sujets .concourent l'un et l'autre

à faire l'action, il vaut mieux les lier par et. ^ ^:___. _
448.—l'^ iSemar^ue.—Lorsque les sujets sont liés

par mt, le verBe s'accorde avec tous les sujets :

Ni Vanumr ni la haine ne nous suivent dans le tot/h

iièau. ==
Ni ror NI la grande^ ne not» BBNSlNT heureux.

^- -x2S-
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Î^^V^'^*''^ ^y^'' Z^*' ^'«' devoir m.
449.—Cependnnf. « 1« «!.-«— . ^ ''

telle que Pun
;449.-Cependant,

siJU 'ph«i"' eTprimi* une ^âée
des sQjet^ seulement doive faire l'action

«y.1^1.r '^^ 7"'^' '^ ^«^*>° *ïow ne «'accordequ avec le dernier de ces [sujets : ~^^r^~~"^^

—

«'^fw

«;«« ir^?^f%*'*r ^'"'* «^ «'attire EST 5w cmSONT W dit l'Acadën^ie. Ici encore nous préférer
le pluriel: runetVautrt^^vousaifnefit (2).

P'®'®'°°"

«J.mJ^^lzT^''^"*"-?® ^eux noms unis parcomme, de même que, mnsi que, aum bien que, le nre-W df'ï.n'^*
r^«Vp{rce que ces conjoLtious,C

S^^letcomîaLÎr^^^^^^^ '' '^ choies, ne font

rance, ainsi gp, celleju_corjgj;n^^^

(1) L'Académie- dit aussi n» f«» ni Vautré «'* •.« .-T

Et *î!„t.* V ^' '^ '^^ *" inon «ourrôi» «'ont pu :

Voltare: LajtrtumleiempBnePo^TpoirUzrw^^ P

»T
,
JPoMf IM viendrontptm_ , « wnii-Tic PirwarOWt JMWt — - _-, -̂ ^.-^ m^..::..^:^.^--.
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««if^îrfv'^"''*"*;^!! ^^ «''J^* «ï'°n verbe est niieoucctif. (Voyez page 122).
^- 453—6« J2emor^«c._Le verbe é^re- précédé de in« se met à la troisième personne du pluriel oue loSqu'il est immédiatement éuivï d'un Jom plîriel ou

. d'un pronom de la troisième personne du plurielT
Ce tant ces mettieur», c'étaient elle» (l)On dirait donc, en mettant le verbe Sire au singulier •

- créai l'avance et l'ambition qui troublent le m^L' ' . ,

.tttSeïSt^l-^^^

le régime indirect du verbe suivant: c'est des ArX^que nous vxeat cet usage; c'est'des principes de liberté
qvlp namen la plupart des révolutions, cft lisTge nousvient de qui ?rfe5 Arabes: ce nom est donc le^éAme

iaZ??^^'*'"'".^" î'^P'^' ^'' révolutio^is naSde çinoi? des principes do lihetU : principes est dono hrégime indirect de nam««<. ^ vbi uonc le

^455.-2» Que dans si ce n'est ayant la signification ^:de excepte, le verbe être reste toujours au Œ^"^^
f^^^'fTmix, quels hommes eussLtosé/airTc^^^^^
treprise f c.-à-d. excepté eux. (Acad )

*

456. — Plusieurs infinitifs étant sujets d'un verbene peuvent, a-t-on dit, vouloir le plurfel Smajorer et dormir c'est leur seule occupation.
'

^JSous ne saisons partager cet avis: nous dirons
^

chasser, picher,/aire de la musique, et monter^à TZl •

CONSTITUENT, FONT, COMPOSENT )ous Z^S exe^ctceio.-à^. l'action de monter à cheval, l'action 5e «î
tn\!Ù-

^"'"'*'"^'' >»'• «*«..
;
manger Zs dis^^ér

tton et boire avec mtempérance,D£TRm^^Tlasanté(2y

CR n'était ou CB n'étaient que festîn^
°

et r.oiir rh^l "*''

r

M,



,-^<i

1-1-

i 1

I I

V.,

164 IiA G&AUMAnUI >••

J^'mu.'"""'' "
""" «•«*'««•"., «'ONT w«. <r.-».

^^Jnstmtre, ptrmader, émouvoir, sont /« tâche de Vi-
oguence.

(Massïllon.V
rromttre et tenir m^'S-deux. ^ iAoÀD.)

^Jiétiime des verbes.

dîil^t^^:;^.®
^^**" oxprinwr deux foisTe tnCme rapport que dedire, c'«< A V0U9 a nvije veux parler, -

Cfitt POUR roMa poim gM».;e travaille. ^ .
"

.

^'eitt BU eeldEK quoi J'espire, .
~ ^

Il faut dire : c'est d voua que je veux parler,
'

V est ;>o«r 4'0M« CMC je travaille. ,

.C'est en cela que j'espère.
Ou enpore : c'est voua à gui je veux parler
G est voua pour ?«» je travaille.
C'est cela en quoifeapère (Acad.)
Il faut préférer la première de ces façons de parler

h,„^f--^^«r^f— I^'^dverbe, comme nous i avonsyn, page 82, renfermant en lui une préposition on nepourrait dire c'.«Mà où> demeûraù; Tph^Xs
contiendrait le yico même que nous ienonà dTsiff^î!
1er; car fô signifiant dani cet en^tt^à, et où: dan»hquel endrou, û s ensuivrait qu'on auriit dit cW

'

tut 'fj'r -' f'''
^'^^'^ ""^'^''^ J« depieuÀis. Iltant, c e«< to yuc je demeurais. «• -

Par la même' raison, dites: ; "

O'estDÉ là QVE Je tire mes marchandises,-
C est DE là QUE nous vient tel objet •

Et non c'est de là d'où je tire, de là d'où nous vient...45».—Un nom ou un pronom peuvent être, régis par

V

ait son régime.

Lesouverain Cri^^ir prendsj^mm^ft^g^^^
nullement trait à la règle, mais encore qui tourné conW «il.
^"' ^^ '>ét^ult^g'e.^ s'y trouvera» JnJgl^^jj^^f-—t==v

ces nombres
oceupatioiu.

..v„jja/îo»Tt l'un ou à l'autre demangerjixhrmir, et MO^r leur» utde»

/
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c rapport que de

^tdéa qsirég

et LE règle, ei mn préiidt et règle le mouvement des
astres. . , . ..^ '.-

V 460.—Cett^ règle a'appliqiïé aux ijjectifs et aux pré-
positions. On dirait bien :

C'est un bonheur d'être utile et cher q, sa patrie-
|NTBE le projet ;

j,dei^andent l*un et
nt*e vculeat 6tro

Ml
aie,

'Sv projet, •

Jl parle tout à la /ois Povit
• parce que les adjectifs util

\ -rautre la proposition à, et (

inudëc^atement suivis de le

. Mais i/ «t UTILE et quér
* /Z a ^arZfCONTRÉ c< en F^,,„^__„ ^_^_,
seraient des phrases incorrecte^;. parjce que «/i7e |3emandô
la préposition à, et chéri la préposition rfe. Pour- lés
redresser, il faudrait dire: ^ ^

^ "

^

Jl est utile à- sa famille et EN >«/ CHÉRI. >
/Z|tj»arZ^,CONTRE le. projet et en faveur Btr-^^V/.

I>e là place du régime à Vigard du verljê^ >
"^

.'

.
4^î«'~I'Ore4u'un verbe a un régime direct et un ié-

_

^me indirect, le^plus court se placèlle premier: V ^

Donnons à tétude les hisirS'que nous laisaéniles af-
jfaires. En portant l(i guerre sous les mursdeGarthage,
Sdpion délit^a sa patrie d'%Lne ruine probable.

' 462.— Si les régimes sont d'égale longueur, il vaut
mieux placer le Régime direct le premi^: ,ft^ "

y^esacriji^pas unprésent.certgmà un avenir l^pltr.
463.—^t ordre, cependani; 'est ^elduefois interverti

par la nécessité d'être clàirr .A« lieu donb de dirç,yai
^payé la vaisselle, plate qu'on m'a faite }avec l'argent que
fai reç^à valoir sur mu maison, dites, k^ commençant
la phra« par jsa partie la plus longue) fai payé, avec
l argent que j'ai r^ à valoir sur ina'T^aison, la vais-
selle plate qu'on m'afaite,

j

464.^Quant à la place des mots eh général, il faut,
pour éviter les équivoques, prendre pour principe de i)Ià-
cer les mots r<^is près des niçts régbsantsi

Aiàsij pour redresser ces phrtfsés de Waiily, €roi/ez-
yoy* pouvoir ramener CCS esprits égarés par la douceur f
les ms^très qui grondent ceux qui les servent avec cm-
portement sont leSplus mal servis, U faut, dans la première,
]^acer le nom régi la douceur près du régissant rame-

'*.
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n<T, et par conséquent dire, croyez-vous ramener parMouceur ces esprits égarés? et; dans la seconde, rap-
prbcher la locution adverbiale avec emportement du
verbe grondent, dont eHe détermine la signification •

les maîtres qui grondent avec emportement sont les nius
-aial serVis.

"

465 —En généeal, il est mieux, lorsqu'un adjectif ou
un verbe a plusieurs régimes unis par une des conjonc-
tioris et, m, ou, d'exprimer ces régimes par des mots demôme espèce

; ou, si ce sont des verbes, de les mettre au
• même temps. Au lieu donc de dire, <

Il aime l'étude et àJouer, il est nécessaire de FAmE ce
voyage, et que vous ^ARimz promptement. dites, il aime
L ÉTUDE et le JEU aussii o» H aime à jouer et à étu-
dier; il est nécessaire que vous fassiez ce voyaqe et
•que vous FARTmzpromptement. .

.
^,^?-—^ais on ne peut en faire un principe absolu,

c est le goût seul qui doit en décider. Nous pensons donc
avec une foule de bons auteurs, avec Wailly. et l'abbé
a Olivet, qu on ne peut blâmer ces phrases :

Il emploie ses revenus aux Besoins de sa maison et a
VÊTIR les pauvres de son quartier ; il faut pour la moitié
de votre cavalerie un nombre svjisant d'autre^ navires
et QUE TOUT SOIT à portée de s'opposer au^ir^uptiom
soudaines, etc. * /* f

Pour moi qu'en santé même ni* autre monde étonne.
Qui crois Vâme immorJ^Ue et que^ést Dieu qOi tonne.

' Aan T ^ -L
.1.-^ ' ' *>

(BOILBAU.)
4b7.—Le verbe ;>awi/s'emploio ou^ans réffime,
jyous àvoiis" été trompés ;
468.- Ou avec des régimes, à l'aide des prépositions

de ou par. On met de lorsque le verbe exprime un senti-
ment, etpar s'il exprime une action du cor^i ou de l'es-
prit, ou une action faite par les choses :

// EST HAÏ DE ses voisinr. >* ^
Ce travail A ÉTÉ CONÇU PARunëbMne tête? ^

.
Vettejeunépersonne a ÉTÉ DOTÉE joar son oncle.
Ce pont A ÉTÉ EMPORTÉ j7ar les cot/^ ^

^
naÎÉ à tort le régime indirect, lui, leur, au régime di'

rect leila, les, dans des phrases du genre de celles-ci ;

't
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je LEUR ût en/cni?w çfiVc <fe, cAom /or« inconwnanfci
9ur votre compte.

if
-t«t et fewr de ces exemples sont des irrégularités. *1

faut dire
: je L ai vi* /mVc c^« to«r,, parce que le sens

de la phrase est que j'ai ynluifaisant des tours, et non
i ai yufaire à lui des tours; je les ai entendu» dire de»cjom, parce que le sens est j'ai entendu eux disant descnos^ tort mconvenantes.-
En n'employant pour tous les cas que lui, leur, on don-

nerait fréquemment à la phrase un sens double^ Qa»
quelqu un, par exemple, nous dise r^e lui ai vufaire, des
offres avantageuses; Usfleurs que nous leur avdnLvu
offrir ,nous ne saurons si la personne dont il est qi^çstion
a fait es offres, ou si c'est à elle qu'on les a faites,

i^. II taut donc dire, §i c'est la personne qui jfoit des

^<fe j:ai vue faire des offres avantageuses; et û c'est à
elle qu on en fait, je lui ai vu faire des offres, gtc. , -

• J^J\^^^ "^^h}}
.^^* y"i\,oii \l n'est pas possible de suivre

cette règle m d'éviter ^.emploi .de lui, four, quand la logiqiîS

Sl^T*/ '> ^"\^^ ^'* cet exemple de l'Académie: ilhuau le maître 4e cet objets, et on les lci a laitè^ prendre.

* De Vemploi des auxiliaires.

470.—Le jerbe avoir marque l'action : faifrappé,
jax couru; le verbe être, l'état, la situation : ,c ««ii
blessé, U est mort. 11 s'ensuit donc,

1- Que les verbes actifs, exprimant tous une action
ou un sentiment, se conjuguent tous ave» avoir : j'ai lu
J.ax estimé; '

20 Que les verbes passifs, exprimant tous un état, ^ne
/ituation, se conjurent tous avec 'être : jg «mm étonné,
elle estnhéne.

.,

471.-Cependant, quoiqu'il y ait action, une raison*

rônôîÈsrdo là m€me
personne. On dit donc, Je m«5 suis habillé, U s'en
Ist aUé, nous nous sommes promenés, pour éviter œqu 11 y aurait de dur dans je m'ai habillé, il s'en a alU,

(
•»
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noua nous avons promm&t. Jusqu'ici, A n'y a aucune
exception. / -

472.—Mais le principe est loin d'être aussi générai
à l^égard des verbes neutres, que nous diviserons en
quatre calégories : l*» en verbes neutres marquant l'ac-
tion, et néanmoins se conjuguant avec itrt ; 2« en verbes

tour à tour l'action et l'état, et pre-
neutres marquant ^„. „ ^„, ^ „,;«„„ «c i «lai, ei pre-
nant alors tantôt avoir et tantôt éfr^,- 3» en verbes

;:«:

. — ^„^ oi/,^., eu lauwb etirç/ o" en veroes
neutres prenant indiflFéremment avoir ou être; 4>> et en
verbes neutres dont la signification varie selon l'auxiliaire
qui les accompagne.

1° Dets verbes neutres marquant l'action et se conjuguant
i. , néanmoins avec ÊTRE. .^

473.—La plupart des verbes neutres marquant l'action
prennent l'auxiliaire avoir : fai marché, tu as couru,
u a voyagé, nous avons ri, etô.

474. — Il faut en excepter, al^ arriver, décéder,
édore, entrer, mourir, naître, ver^gmi ses composés
intervenir, parvenir, devenir, ç^xà. prennent ^auxiliaire
être, par la raison que, dans les temps composés, au lieu
de marquer la transition d'un état à un autre, ces verbes
expriment tout simplement une action accomplie un fait
consommé: il est allé à Rome; je suis arrivé
d hier

; il est DÉCÉDÉ à quatre-vingt-dix ans : les petits
SONT ÉCLOS ;'t7 est mort d'npoplexie.
476.— Quant aux verbes convmir, contrevenir, s\^

venir, autres composés do venir, voyez pages 161 162.
2°^8 verbes neutres marquant tour à tour Taction et

létat, et prenant conséquemment tdktôt avoir et
tantôt être.

nnî!^*lt^*"°'
^^'^ ^^'^^^ °*"*"'^ *y*n* cette doub* fonction,nous citerons ceux qui pourraient être la cause de quelquedoute, en les faisant suivre d'exemples tirés de l'Académie eten signalant encore les dissentiments qui régnent entre elle' et

quelques grammairiens. ë «"« enire eue et

j,j!^V:~^^^ ^®'^f ^°* '^^*<^' "^""^^^^^ décroître, déchoir,
dégénérer, descendre. -'-^--•- •

• ' ' '^c&âÈÊ
. , - , empurerj—4sep%rst^ partir.

passer, sortir, tomber, vieiïïïr.
r~-rr-, ^-.w,

478.-Selon qu'on l'a déjà dit, page 157, s'amt-ii
d exprimer une action, la^itransition ^'un état à un

\-
.

liii

<M
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autre, il faut l'auxiliaire avàir ; est-il question d'expriijllr
simplement l'état, la situation, il faut l'auxiliîm-e être.

479.—CESSER prend avm' qltaAd on a en vue d'Indiquer
M-^'une-chose à passé d'un état d'activifeé à un état de repos :

la goutte a cessé de Je tourmfhter : sà'yîlivre a cessé, c.-à-d.
a passé d'un état d'activité à un état de refipa. Il prend êtrt si

\
l'on a intention de marquer le repos .ii^aa JîeOTe e«t cessée. (Ac.) ^

. 480.—CROITRE. La rivière a crû de deux pomea, c.-ù-d. le
niveau de l'eau s'est porté d'un point à un point plus élevé:
il y a là «ne action qui motive l'emploi du verbe avoir.
La rivière est crue marque une augmentation de l'eau, abs-

traction faite de toute idée^d'afction. (Acad.)
. C'est encore par les . mêmes considérations qu'on dit, ^a
rivière a oècRV de deux 'poucct dans la nuit; les eaux sokt bien
DÉCRUES. ij,,^

'

481.—DÉCHOIR. Depuis ce moment, il A déchu de Jour en
jour, c.-ù-d. il a passé d'un état,"K2pine position plus avanta-
geuse, à un état, à une position moins avantageuse : il y a donc
action.

Il EST bien déchu de son crédit^ e.-à-d. il est, il se trouve
dans la situation d'un homme dont le crédit a diminué.

C'est par les mêmes motifs qu'on dit, cette race A bieti i>i.Qt-
NÊRÉ,?6<<e race EST 6ien dégénérée. (Acad.)

482.—DESCENDRE. Il a descendu bien promptement, c'est-à-
dire il s'est transporté d'un lieu plus haut dans un lieu plus
bas. // était monté, mais il est descendu, ^-à-d. il est, il se trouve
en bas. (Acaï).)

483.—DISPARAITRE. Il a disparu de sa mur, ce banque-
routier A DISPARU, c.-à-d. a' passé d\in lieu à un «îftre. Sa femme
est disparue, c.-à-d. est absente. (Acad.)

484.—EMPIRER. Sa maladie A beaucoup empiré dans la nuît,
c.-à-d. a passé d'un état mauvais à un état pire :^ y a donc
action. Sa maladie est empirée, c.-ù-d. iL es<, il se /m^t;tf dans
un état pire.

'

.

485.—EXPIRER, signifiant mourir, rendre l'iimeuSC conjugue '

avec avoir : il a expiré da^ m<{s bras. #
_
Dans le senà^ de prendre fin, arriver à un terme, expirer se

• dit des choses: ' Dans ce cas, il prend avoir pour marquer la
transition d'une époque non terminée au moment où elle prend
fin: son bail a expiré à la Sàinf-Jean, et le mien a expiré
hicr(\)—Il prend «^r^, s'il est question d'un bail, d'une trêve,

tw.

(1) Pendant vingt ans M. Chàp8al\a dit : Expirer se conjugue
avec avoir pour les personnes, et avecy^rc pour les choses. Ainsi
?ue le prouvent les exemples précédents, cela était inexact,
cor se rectifier, M. Chapsai nous fait l'honneur de nous copier. '
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CepnjJant il prend ard^, loifequ'il se ûiV d'nne arme i fandont le coup part : le/usil k parti tout à coup. (IcL )

•* .7 ft^^?^' '^^ ^ ^^^^^ P'" -^y"" ; Pormét A PASSÉ oar ce na„».là

c. a^. u tst, il se <;oM»c de l'autre côté de l'eau
'

t^a^nSdtTaSeTutc^r^^^^^
«t ... pour mar,^:r'\.Lrs«ï^^^1^rro^'"^ '

«rf^ïr^SÎw '/"'•' '''''^'' P--*"^ indifféremment «ro,>ou

".P^JSST PA8SKE, fa/<Wm/Ml A PASSÉ. (ACAD)

'•«£''X«\*ÏÏ;S*^' f'*¥ °" P'*"'^ «»"« l'auxiliairJ «^ïr!cette ajfairt a passé contre Cavia du ramorteur o i, A ^ lu

rpfn?,;
^^^^^ P°"* P™»''»^ °^<">. lorsqu'il y a eu sortie etretour: a a sçrti plmieftr, foi, avant dijcun/ MaTs dans ce

<o«< le monde est sorti! ^^^ ^^^ ' ^1 "^* '*"' ^ ^ "^'*"''

rég1r'3ir?c\-^'?jiff
»««5etpe"rconsC.qÛem^ent avoir un

*n<« /«. go»; TOMBéS '
; T' " '^*'"*! '"•"^ '^

"Iw*
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Qui^dire a passé
R

; et mon billet

le fixé 4e son

c «rç; Je spw
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Maiê^krsqne avec tomber on détermine la durée de la chute
ce ver^ prend l'auxiliaire amV; la raison en.Jst qu'on peint
une ttction_en train, et non uns action consommée: les poèleà
dtstnt que Vulcain x tombé du ciel pendant un jour entier. (AcadOEn conséquence de cet exemple de l'Académie, on peut dire :

ce ballon, <fprh iêtre élevé à perte <fe vue, a tombé pendantdu minutes sans toucher à terre, et »'eat ensuite porté à une
hauteur ordmatu ; la pluie A tombé pendant deuxjours.
490.—VIEILLIR. Il K vieilli dans le service; cet homme x ,viBttw, c-a-d. a passé d'un ûge, d,'un air plus jeunç, à un >

fige, à un air plus vieux; je le trouve bien vieilli, il est bim
viBtLi, c;-à-d. il est, n à Pair plus vieux.' (Açad.) [^

^° Des vç][bes neutres prenant-indiféremmentAVOIR
,

,:' '^
^:

/.*.•
^»ï,•• OM ÊTRE. '/

.

•"~-^--

' 49Î.—^1,'Académie conjugue judiflRéi'emment aveo
avoir ou avec être les veçbes accotirir, apparaître et ré-
n^lter. Il

ACCOURIR. Je ans accouru au bnât, je sma accovrv pour
.

lajeté, ses amts OifT ACCOVVLV pour lefélieSgr. .L !-._—
492. — APPARAITRE pe ponJHgue^mm~e j^ara^^^ ,

avec cette diflFerence, dit l'Académie , t^m -apparaître prend
indifféremment les "deuxjauxiliajres : elle cr4aH qu'un spectre
lut ÉTAIT APPARU, </u /«i AVAIT APPARU; fet AoTOMft ot'bST
APPAKiT au moment oùje le croyais Ms-loin. (Acad.)

^
493.-RÉSULTEp[ Ç„'^-W/ nUvhrk dTlàroii Qu'en ssr-

It RESULTE? t 1
j

.. •: • " v • '

4° Des verbe^nmtreidon^g^^aignijication varie selon
VauxHiaire quv^kccompagnei, '

-

: ^?f
•~ ^^ esr'des verbes nëu#es qui changent de

significatioa en changeant 4'aurilia^ tels sont cort-'
venir, demeurer, échapper, rester.

**\ '
' ^ *|u^

495.-CONVENIR,, dans le sens de demeurer d'accordW
conjugue .avec ^<rc .•' i^j»T convenu tui-même d^sa mépriÏÏj
*t»BOVTComKSVB de se trouver- en tel ii^. v

Convenir, dans le sens de pldir^ agréer, être convenable, -^
prcna «i;oir; cette maiison m'x convznv, et je"' Fat achetée : ce
domestique ne «'ayant pas convenu, ;> "w Vai point arrêté; '
c«j^^/ace^/Mi AraAiT^&tg» dONVENu. (AcAD.) :\
~^'^-^^}i^^^^r-itxr^wnû Faûxihaire ireofi^^pre pour gîr-^=^
gnmer habiter, tarder, employer du temps: , il k demeuré
dans cette rue; jai cemecré à Paris, à JLyon; il a demSuré

jwrmm, -, ..•-»• -
. •' * '

... . i^ -, -
. ^ ,. .

.
.

^-
. . .

• :. f : {f - i
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tille , hommes

7»

1misS' ''^

M Sife,,^

'^^^

>

t'iBil *<'"'"^»W no»:jambes; deuy:

^11 a|iine SfnificatioiïVctiê tm-^m^Wmm:
*'""f'»W'^ S'EST ^^HAIJI 11i^«,fc «HP

'''•*'^^*iig

fei*« l^ito r r vvaujiptr a: eohahpèb a ^a

fUSÂ^Iv'^^^Tz;^*"'^-^'-
'''"°"^'' " ;S^W« ^*«»* «^ctif, /Ai**

\: *«^^a»e,etttifeat brisé; mais Mtfe W/e oci
« flBiK'ECBAPPÉ. C« i)aÂfi. m'A «f.tx.n„6

ire / >'ai écha^ „

_
'ÉCHAPPÉ, c<,«.^rm'Alc7Ap';i

"""" ""^''''" *''^'^Va.V.

^nI-*A?'^"'''"^^^* «^^ «° ^«'be, 8ouV*t académie lui

l^t! f ^ * «i^woire; sa canne M A'l:cl|.pÉ ou /«i estÉCHAPPÉB-de, main,; „n m" /«i est échap^ luiV^cu^p^
' «rfloâLt^wr"^''^''^ ^' lé. conjuguer seulement- avec
,

«rc, lorequil, s applique à une chose dite oW fôite nar îm

LiL /
Fi^ïV«/^e échappée, ywe. y^ ,«,<«, rnon t^prutknce ; son

«ndaïf 4 Pa*-«, maw «est resté à Lyon, c.-à-d. il est il se'^trouve à Lyony <
.

-. .
,n *

^- "^"' " caf, u se

' Rester, dans le' Sens de dame^iivr, séjoumei*,, passer avel^qm temps dans un Heu, .ne se conjugue qu'avec «S* Ta»ESTÉ */«« mo«,,7 AHESTt deux Jours à %on (AcÏdT
'

• 499.*- Quant aux verbes neutres cowj^mîire, m-
raî^rc, ^crir, *«6yc«*r,et contrevenir, l'Académie ne leaconjugue qu'avec avoir ; ' -

500*.—COMPARAITRÉ: ïYa.compàrc
501.--PARAITRE.: Z,?» cBnc»«« ont

la troisième livraison ,'a PAmj-, et non
dit abusirpment la librairie. »

50^JPÉRIR: Tous ceux gui éta,

50»i^UBVENIR : On a subven

y DeTmphi df.f temps t?< rûié

^(^'^'—Le présentée met à. h pS
ïS3eut rendre lîéxpression plua^ive

/ •-

la frontière^;

, comme le

"e ONT pÉBi.i» :\ r

î«^, lorsqu'on
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,

^,.-Quoique attaqué à Vimproviste, il ne se DÉcôjïOx|aT£
jïômf,^ACCEPTE le combat, et culbute son ennemi.

Mais alors il faijt que tous les- verbes qui expri-
ment Faction qu'on a en vue de peindre soient au
même temps

;
il serait donc irrégulier de dire : il ne

se déconcerte point, iaccepte le combat, et culbuta son
.ennemi. ' ^ \ . : .

L'iifipar/ait lie pouvant dijin's aucun cas qu'exprimer
un fait terminé au moment \)ù l'on parle, il est doiTB
irrégulier de dire, pour «ne vérité qui est de tous les
temps :

' ,

Je vous ai prouvé que Dieu ÉTAti! bon ; '

'

Je vous ai démontré que la terre tTAtf ronde ; -

Car ce é^raît faire entendre que Dieu a, été bon, et
qu'il a cessé de l'être

;
que la terre a été ronde, et

qu'elle ne l'est. plus. Dans co cas, il faut employer le/
présent de l'indicatif, et dire.; , »,# , .7
Je vous aiprouvé que Dieu i:sT ju$tt. /
Je vous ai démontré que la terre est rpnde.^
On dira don© ei||?ore

,
parce qu'il est question do

faits qui existent au moment où Vqu i)arle : '

J'ai appris que votre frère KST préfet- ; '> '• ' /
On m,'a dit mte vmcs ÊTES ici pour uri mois ;
EÇ non que totif'frèî-e était- préfet, et non que vous

étieà ici pour un mois. ;

.

/
^
Le paàé défini et le passé indéfini expifimeirf l'un et

l'autre des faits apcomplis, une époque écoulée, mais,
avec cette différence que ' •

Le pofsé défini exige que le jour où l'on parle lie
fasse ^int partifi du.|é||^dans lequel on circonscrit
"^^^'^on^ypI^lP^* f^S^:'^'^:.: :-•. • ;
Il:^i0mfaUderiiie^j0^isUerausoir.
D||à ces exemples, le 'Jouri^ù l'on parle ne fait point

partîpu temps^p^mé par Tèirt (fe;ISJKe/et Afer.*
"

Quant au passé indéfini, il ^'etopime podr f^ii^^-t^,
entièrement pas^ ou#)n : Je /'ai VU hieiyj6 l'Ai vu
aujourd'hui

\}^y^.

J .1

'1

'M plus-qm^pçirfaityrcomme^Upvittaî^ donné sau- •

vent Heu à un emploi abusif. '
. r . {* - ^,

Le plus-qjsie-parfait n'entré n^l^mént" mus une • •

phrase q^e.^ijind, 1» il é'y trouv^^unn^iatre #ti^^ .
.

: -^A^^^ f>^.
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.-'

w!v^'^*i ®* ^"^^ ^'*'*^°" Ç^P""'^^ par le plaine-parfait était consommée an moment de l'action^
tive, comirie dans i^J^t

,

- .^
6rat;eme^)! combattu, /omfta / opn^ d'une balle où 1«

des actifs consommées, achevées, au moment dfeTl".tions rekitives cn/m,^om6a. •

«= «<
ubb ao

a«?i af/'°T?* ""' w ^'^""P'^y*" ^^ <^nditionnel sans

poiatt^tl REJETTERAIT cette condition, cep^dant il
y a soL&tt; voué nous aviez fait espérer éTe^rfilÙ,vous ACCOMPAGNERAIENT, etc. .

^ ^ :

nn^J— '

^''*^' **'"*" ^«i* «ertain, âais non encore ac-

^ni- .T^ " ^''««^.«««««mnce i^u'iï AMÈNERA sesJlleslhtentôt, faz appris que voui voyagerez «ï ^"
et non qu il amènerait, que vous voyageriez. Mais nonrMr ^'

f'^^J*'^^^
"'^ ''^' poiat''absoL,1mpC

le conditionne!
: je ne -vous ai point répondu, par^lut

1 a^psnséque ma lettre ne vou» arriverait^
^

'r ,
^^^^^P^^^^^^ i^mps du subjonctif,m lis—On 'ne se sert des temps du subionctifq«Ws es verbes qui marquent le' <fo«L r»W Jt^de; mais Ib doute et l'incerStude ne ^ex^iment^as

toujours par des termes aussi clairs et ausJi frappaSteque bes mot, douter,Jgnorer, ne pas saZir,TZ^««.r, etc Le douté est encore implicitement ^^primé parles verbes qm marquent le «Ji/Uv, le désir

'«S l'J"
''^^"•^'

^?
commandement, ^ néceé!Sé\A utilité, la permission, le consentemetit, aprSs les ver'bes qu, marquent l'interrogation, après les vïrSs accoS-pagnes d'une nogaUon et après certaines conjo^SionT

,1^
505 -Ayant d'établir les règles relatives «»x tempsdu subjonctif, rappelons que \t présent et vf^p^^^t

parfait marcjucnt l'un et l'autre un temps écoulé. ^

J?;^»<i"« ^^ présent ejL l'imparfait dn uvi^onm
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expnmeot un temps présent ou tin tempsàve^îï^ que le
/HiM^ etle i)ÎM«-9uc-j>o»/at< marquent un temps écoulé
on ne^ peut indiflFéreminent employer lun dé ces temps
ppur l'autre

;
il existe à ce sujet les cinq règles suivantes :

- , :5<*6-—Ayant de les poser," disons toutefois qu'ïl est
indispensable, ponr en' faire l'application, de ï^mar^
qucr, 1" à quel temps est le premier verbe, sous la dé-
pendance duquel se trouve toujours celui qu'on se
projjose de mettre au subjonctif; 2° de s'assurer si
celui-ci exprime une action présente, ou une action
à venir, ou une action passée. En effet, après le »r^-,
mit de rindicatif et h/utur, le second tèlft» s'emploie
tantôt au présent, tantôt à Vimparfait, taatôt^au passé
tantôt au plus-que-par/ait du subjonctif, selon- le temps
exprimé par ce second verbe. 1

,

507.—1"* RÈOLE.—Quand le premier verbe est au
prMenf de l'indicatif ou au /M<ur, il faut mêilre le se-
cond un présent dn subjonctif, si toutefois ce second
verbe marque un temps présent ou un temps à venir.
Je doute' qu'il SOIT en France.
Je ne croirai pas qu'iL viénn'e ce soir.
508.— 2» RÈQLEt— QuaUd le premier ,verbe est au

présent de l'indicatif ou au futur, il faut mettre k se^
HJond à Vimparfait du subjonctif dans deux cas. J5ans

' h premier cas, il faut ces deux circonstances réunies :

1* que le second verbe marque un temps présent ou
un temps à venir; 2° qu'il y ait dans la phrase une
expression conditiomelle, SMiVie rfW inipar/at* ou d'un
flus-que-parfait. '^. / '

r

Je doute qu'il RESTAT à Paris, 8i des affaires ne l'y
RETENAIENT.

»
Je né CROIRAI PAS que vous fussiez dans cet étatf^ si

yots AVIKZ am\i les conseils de votre docteur, ii

^«8 le second cas, e.-à-d. après le présent dj Pitt-
dRftîf ou le jÊilV*, on met le second verbe îi Vimpai^
fait du subdp, qui^nd ce second v<*rbe, quoique
indiquant unIRSps pass^n présente l'action- dans le

;irmoment même^iî eHe avait lieu.

Il*-

Je n« crois pas qt^alors IL SÛT raison sur ce point.
Je n'assurerai pas que ce prinee vécût à l'époque

que vous citef^
'

-A. *
» V
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509.-.3«^RÈGtE^Qaand le premier verbe est ât

|t présentée rindicatif c^au/«rttr, il faut mettre le se-

. f ef»<^
aui>aM<5 djgrtillIPl lorMue ce second verbe

^*^;v • parque w« tempi^^S^f:absolu, éM. sais aucune autre
circonstance de temps, ^ns aucune condition.
Je «foK/eg'j/'i7« AIENT.RÉUSSI. °'y—~-^-^r

Je ne présumepas qu'ils Taient trouvé, '^v *

.

Croyez-vous qu'ils AIENT REÇU ma lettre ? ' •

510.w^ RÈGLE, - Quand- le premier verbe est au
ijmcn/ de lindioatif ou an futur, h second /é se met
au plus-que-parfaîvqaehrsqne 1° ce second' verbe
marque un temp pasfeé, 2» et qu'il y a dans la phrase

gune expression conditionnelle. * ^.

I
Je nepsnsèpoint y^iVsEUSSENT ortÊnu cic/arèttr.

*

^s% vous ne les eussiez protégés. -Wf
Je doute que vous eussiez Gagné votreprocS, si votre

'^vocatng,vait pasfait valoir ce moyen.

^JS^r^^-î- ^^*,J^"
•^ ^^ <ï"« « °'««t pas l'unique ex-*

S.^^r
50°*^»^«°?«»«; c«"« expression est Quelquefois ren-due car la.,preposition ,am, suivie d'un nom ou d'un, pronomcomme ,a»*^o«.,^ lui, san, cela, ,ansvoire^rote^^^^ '

Je ne crm jig, ^il» ^vaBK^TuèifBSî sans vous. Ces motgsans vous sont une, expression c^idîtionnelle <iui éqmyant iS

Jw,^m^-^^ «aft« «0% san» enk^aans cela, etc., étant ap-pelés^pnnjer tour à tour des temps présents, ou des tem^
"

LldT; •
^^ ^«"'PS^ passés, c'est piir le. verbe au subjonctifque cAtefimjpnsta-nce de temps doit Êtraj-èndue.

^

M'M' ^^P'^T^'f ''^''«'^ ?«'#ÉDS8tè8B Ipi «ow*^ ces mots .an*»*«^'^
*'''"I^S»'^«°ta»Présept^4'in^tif^wnr^«rd«7«

rimpaWàit «t t'Ç5j/a ne le pr(MigSp':^
'

1* ;
*^

pour le plus-que-pJM| vo^ Pumie^ protégée \

511-—f RÊ^fc- Aès Yimparfait, les «aw^a, le
plus-qMrfazt ^ l'inZcatif et^ies coicZmW*, le
second ïcrbe se. ttet à l'imparfait ou au plus-que-par-
fatt du subjonctif. On le met à fimparfeit, s'il mar-
»que un temps présent ou uii^temps à venir; on le met au -
plus-que-parfait, s il marque un temps passé.

Mne se dmitaitp^quft vous demeuraisiez id.
On a.exigé qu'il PAYâT d'àvanse.

V

V:
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,
Mus tgnoriondqtt'il.jLtn! ÉTÉ BLEBËÊ^
On n'avait d'abord pas cru que noUs EUSSIONS si com-

plètement RÉUSSI.

512. — Il y a des conjonctions qui veulent tou-
jours les temps du subjonctif 6t d'autres qui veulent
tantôt le subjonctif, tantôt l'indicatif.

- Voici les conjonctions qui; valent le subjonctif :

Afin que, à. moins que, aVantfme, au cas que, en cas
que, lien que, encore que, de crMnte que, de peur que,
Jusqu'à ceqtie, posé que, supposé que,pour que, pourvu
^e, quelque.^, que, quoique, sans que, soi* que.
Une travaillajamais à moins qu'on ne l'y contraigne

(1" règle).

Encore que voys m'AYEZ compté le^apitaLje réclame
( tWéréi» (3« règle). :-

V
Bien'qu'U ait^prouvé despertes, il satisfait à tousses
-lagemvnts (3* règle). . '

J^
lui conseillèrent de partir, afin que sa présence QOK-

'rums&Tià rétablir l'ordre (p'règlo;^.

j^m vous donnâmes ces mformationsfpmr que vous
vous Mlssiajj^n mesure (5* règle). •

Jt.

- Telle ^f^jpon instruction, qu'il parlait dé tout, quelle
quefût la matière de la conversation, et quelque dîM-
CM?«^ g'uc PRÉSENTâT ce«e »ta<iér£-(5«.règle).

513.—Ne confondez pas tout. . . que arec quel. . . que : tout. .

.

^ue veut toiàSours lea tcipps de l'indicatif, et quel.

.

. que tou-
joura les temps du sobjonctif. i.

Tout savant que vous êtes, il vous reste encore bien des
choses à apprendre. '

:

Jl ne persuada jJersontu, tout éloquent qc'il était, et non
tout éloquent qu^il fan. 'î

: . (; ;

P« ^« ^JP'^^^^"^ Q^^, par rapport au subjonctif.

514. - Qïte veut le "subjonctif, lorsqu'on l'emploie
pour «t, à '^ins que, avant que, afin que, quoique,
sans que.

\

Si votts veniez nous voir, et que voi(s\vouhissiez passer
quelque te »ps avec nous, nous vous ferions connaître les
curiosités de ce pays, c.-àrd, si vous, vmiez et m vm^n
vouliez {Q" régie;.

Jl ne paiera pas Qu'o/i ne l'y contraigne, c.-àrd. à moins
Qu'on^ne i'yjwntrai^n^ Qr règle);

/
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. // né ^rftVa^m qvHI n'en ait
*
reçu rordre, cWavant Qv\len ait reçu VoMre (3« règle).

»nn*
"~

*
j** certaines phrases où Jes conjottotioMsont sous-entendues, comme dans

j"««won»

Vienne yui voudra,> ne me dérange plus. ,_ i;ussiEZ-vo«» wc^awcr awc non$ que quelque» instanU -

soyez as.e, bon pour venir, c.-i^d. bien lueLusnedu,-
.

n vous resteraJidèieiTSÙT-a lui en c^er la vie.
VEUILLE- /e Ciel entendre mes vceux>.
516.— Les conjonctions qui veulent tantôt le mh.

qui

.^uel
marque

. „..

Preïiez-vous^ i)E 80BTB QuTci, <7cn* «'aient aucunsoupçon de votre démarche. Il faut^e subjonctifSparce que l'on n'affirme pas que ces gens o«^JiS
auront du soupçon (1" règle).

^

"''Z* H'*»»»

^
Ces gens s'y prirenl DB'^TEiLE sorte que /W Péné-TBA ?e«r* inte»<,o«5. P^^im est à un temps de l'indi-

catif; parce qu'il y a affirmation. v
^

^ V^
(/e>Mne Aommco6<i«i£?m «< êwp/ot, SI CE N'EST on'^Z

y BOIT tout à fait étranger (1" règle)

.«»^«T'i."*/î?'*"'!*v
''^"''^^* ^ ^'^^'«'^ fféseicomlimi.

sons, SI dE N EST QU'i^we SAra>a« g« Hrer parti.
C(WJfi?ui»esr-ro«« DE FAÇON QUE W«* OBTENIEZ W» e». .

J/ »'«< conte rfc FAÇON Qu't/ A OBTENU «on «rim«.
^mp/oi rfes temps du subjonctifpar rapport auxpronoms /

relatifs. - ;'- //

517. -Après les pronoms relatifs auJi:, que, dont le-
'

^fàJ^Sr^'^'^^'^ ^"^ ^''"P' du'subjoiclif

^
1° Quand cd(|pronpms sont pr^édés de /« ««it <m:

^^ «îiâlii nest nen autre chose qu'un adiecdf nrl
cédé de^ mots le plus, lé moins. (Voir page 25,)

;•,/
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g «»< tA^EUM; to^rwnti* ^iXjEJe voie (l" règle)

. : Jf^Vf^^^^^ gen» QUI /e connmsent (5« rô^e).

gl^OV ^'^^'^ Pt-VS INTÉHESSANT jue/ai /J'(3« rè-

:;.^?*-Î^P'^^» ;lfs Pionoms Telatift, on se sert des temna

:^ûd^^Œ.xr '> -•"'«">•" '" -" -"-
Je cicrcAc j^mc/ju'u» qui puisse jie êervîr
devons enverrai m nomme gui sache s'expliquer.U demandait Vnépersonne qui voulût l'oUiaerPans ces phrase», on ne s'exprime ainsi nir 1««

teinjj.du subjonotif que parce qu^o la personnrdont

tj^3r^ur^' P*' «^"'^«' *>» ^ peut X-nœr dclle quell/ «^u« servir, qu'elle «if^ ,'L,/^^rSi,^u contraire, elle était connue, il faudrait diw •
^

V V« chd-che melqu'^nqui peut me .wr«;ir ;Ve wîM (jn^^at ttn^fnwejûe sait s'expliquer, -

Exceptions aux Tèffks^Ue Von vient de donner eut lee

y y(
- temp&du subjonctif.

^f'-;::}^ ^^P^ion-^Aprèa les verbes qui mar-quent l'interrogation
, il tant, avons-nous r Zployer le subjonctif. Mais on doit en excepter e c?soùj^terrogaljon n'est qu'un tour oratoire, ^qS^m^/tonjouH, lorsque Celui qui parle, au lieu drchSf-ehe*^ à ^savoir ^ne chose qu^il igno^, la donne pS

Croiriez^otts, auriez-vom jamais cru que cet hommn
'""/^^f^nouspournoMs^efo^^ c!t CZe^

yihl '!:
m
l-:-l

Irincipc absolu, car l'Aca-
(1> Mais oa ne saurait ei» fa

dénaie dît, avec l'indicatif, au ttiuiy»» •

Jemar^n^lly a même des cas (xfa, ap4 lestff;.!..

13
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VENAIT chez iiouÈ pour nous nuire i h crtfiriez-voas ?*
l'auriez-vous jaiûais cru ? : >

Vous voulez Ueasér ion àmoiir-proprej mtes-vm» '

mais OUBLIEZ-VOUS cfoMc^JMe sonressentimentvkxxs vou9
perdre? Cv-àrd. son ressentiment peut vous perdre l'oUr-
Uiez-vous? .

'

\

'

•1
^}^'^^'' eopception.—Après leb

. verbes impersonnels,
Il faut, avons-nous dit ,^ employer les temps dà sub-
jonctif: " %, ^ .

Il FAVH que vous PARTIEZ; ^ ' ^ ' '

i? IJIPORTAIT que vous ARRIVASSIEZ plus tôt,

P .' "cONVIENbRAIT gMe TlOK^Je l^SSIONS. ^ '

' '
. ; ^ ^Sy NÉCESSAIRE que VOUS PASSlEZ^Cd «oyooe^l).

^;, J . >" SEMÇLE^'i/ SORTE d'une bdîte (Acad.)
• ft fi21— Mais il est quelques verbes impersonnels^

^lesquels on ne doit paettre que les temf^de l'în-
f; tels sont,^il résulte, H arrive, U est certain, ii
', il. tensuit, et tous ceux qui marquent la ceç-
. Il faut enco^y joindrekle, verbe sembler, Idé-
est impersonn^ et ainsi accompagné d'un pro-

ipersonnel : 'M M^semite, ^l voijs senjhlait, etc. .

résulte décès epcplicatiofi» quevim avez tort,
llurriva qùLnos précisions se îj-RauvÈRENT jiM^fe*.
Ilmt certain que4'ennemi K'tyt battu. '.-...

"''pfù'ati qu^ nous nous sdqAÉa trompés, '
. -

w,é semj!fknt^quei3ousttiMz assis. -

° '*
".— Oependaiit r6i ces m^mes verbes sont acoôm-'
•dune négation qude'l* ç(9^nQUon m, qui leur

§{: I
api

• ' dicafi

parai

>22.

^pagné^

-au^

<1) 52Q.-TCrtf, 'ayant le verbo être suiw d'un adjectif oiiî'un
nom-et divi que conjonctif* est employé pour le pronom ira-
personnel j^- dans ce cas, le second V.ertfe doit. Être à l'unies
temps du suBjonctif. Es.: tiest tac^j^

,
pt^r& qvi^^onpri

tecteun soir, al^aent, c.-^.-d: il est fâ6heûx ; .c^'eât xxn^bien que.
;elîe chose aoj< arrivée

;, c'est dommage que v.ous p-ayw point
^?ï)m.cel» plus tôt; c'tst un miracle 9«'n h'ait pas été tué|an3 cette. bataïUf, qn^il soit ifétiu si vite, xiu'il ait achevé si
Dfompteraent cet- buvrage,; c'est merreille qûSl soit sitôt tottid embarras. (Acad., aux mois •' bien, do'mni^e,:miracle, msr-
vetlle.) * . o

"
'* L 1

Or, La Fontaine n'est* pas correct lorsqu'il divMcfeat dom- '

masre,Garo, que tu «'eS jaow entr^ Il 'devltUfM'aue tu Hié
«OM paa.'e^tré.

.

- . ". •"^mmtH'*'' «•" «»-

é
.

V;' V .

t
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II?

^onne aloA un sens douteux, où s'ils sont employés'^'

jSif .

^ûterrogative, ils (Jeinandent W .^h^
^

^ Ji ne résultepas de là ^ué j'aie toi-f.
-

Jlfajrivepas toujours qu'iLS soient contêntf.
"' ^?:Î*'-*' <^«^'a*« gtie l'ennemi eût été ia«af

'y,\^^iv9^s semble QVEiOKLA BOIT. (AOAD )
^

^ A roM« senihle-t-il que ceparti BpiT préférable f

/

, ^

^^S'^^^'^'^'^'^-r-^^ ^'«"'Jitionûels des deuxVerbes pouvoir samV, sont quelquefois- employés •

KJrP'^ïï' f'
l'adjectif; c'est lorsqu'on peuks

" rr« "'î*r'''P*''-?V'^^"*»<>«Ai'««?: dans

17nr\T *^^?^- ^'' "'Saraer comme des présents de
1 fndicaUf, et non comme des conditionnels. ~ ^

.

Je ne saurais croire qu'il veuille wus ^omwe*. ni
.
JttV /e PBfissE, c.-à.d.X«e^«û croire. ^ '

^ \T '*^?^^«IO^S <^oire qu'il MT^k mal agi, ni.du'U ' -

f "
f^

* »J^«»<wn^ c-à-d. ««n« ne ^oMwns cro^ ^

meptions rétives à la: y^quième règU & temps du
'^

t.— Qiioique en général après l'k»ar/m% les
ij}eplus-^ue-par/ait et les conditionnels, on^ doive

i^»-*-^""-?®
!'"^"'^"*' **^^ du plus-que-par/ait du suV^oneùf ,1 est pourtant àes cas assez fkguente en-

core où il faut le présent du subjonctif. # .

*

'

àViî^'^f.
°^''!^ ?"® "^'^^ ^"?°s établie èur' ce point

a\c6té dun piiincipe donné :co.rame général par tou-
tes nos grammaires, est appuyée de l'autorité de TA-

^f,A. t.» ^f exceptions, toutefois, lie se présentent
guère IJ[^ après les conjonctions aj/iri que, pour que, deera^e que, )^ptur que, quoique, bien que, ^corequè.

x^-'Z^^^^^'~ lorsque le premier verbe est au
pt»sé'indé/ini,ei q^'il est suivi dé. l'une des» combuc-
t^onajin que,pour qfue,de crainte que, de peu^ que,

"

quoique, bien que, encore que,.\e second verbe .doit
> être^ au j>r^e»K du subjonctif, s'il marque un^^nfcs à
^ •

venir au mfmient où l'on parlé. ^^, . .^ *

,

Vous m'AVEZ RENDU trop de services MiuR Qub je puissfc
',dovtevde^otre\amiti4~Je buis y^uioJ voir pour

»'; f
'.M

•»...,»•

'^y.
«>
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.
QUE nous PARLIONS <f«nMa/aiV«.' Hm'ANÉQUaitrop
longtemps^ POUR que /espère rien delui.-Qvoiav'il
RELEVE rfc matorfte e< qu'il aoiT encore très-faible il aVOULU ge mettre en, route. (Acad. .aux mots pour que
quoique.) -r ^ ^i

D'après ces exemples de l'Académie, d'après l'u-
sage, d'après la nécessité, il faut dire-

Je lui XI ÉCRIT afin qu'il soit ici demaA, c.-à-d. c'est
ajin qu il soit ici demain queje lui ai écrit (1 )Nom lui AVONS ADRESSÉ ce paquet par'Ic p̂oste, pourqutj le REÇOIVE jeudi prochain, c-v^d. CEBT pour qu'il

Ses amis lui OJjfT fait connaître ses droits, de craintequon ne le trompe dans l'arrangement qu'il doit faire,
c-à-d. c EST de crainte qu'on ne le trompe.' \

Or, 81 je dia, Je lui ai écrit afin qu'il FdT ici à sept
heures etje lui ai écnt afin qu'il soit id à sept h^,
17A cette différence que, par l'emploi de l'imparfaitM du premier exemple, j'indique qu'à: l'instant où jepare les sept heures sont passées, tandis que le pré-
sent du pubjonctif soit du second exempîe exprime
qttau moment où je parle, les sept heures dont il
est question sont un temps à venir.

Jônctions a/?7i que, pour ^ue, de peur que, de crainte oue ete
'> SHuSr ''" "^"T T «''«^ °"

""-"
^ 5« lue]

'

'
"'

Ixmrr^Z n„r 1 T" ^"'l'^^'
'**^°° ^» circonstEHce do tempsexprimée par le verbe qui les suit

"^^v

Que^m IpJnl^'
**"' ?'^ ^'"°^ ^* *^'' ^"**'^ conjonctions mar-

f!'
•

sTnifirrlaT/'"''"*-
°" ",'' *'™P^ ^ ^«»îf' «"« conjonction

'I
"|f5i'"ecE3Ta/îny««, c'est rfe^««rgMtf, etc. '

J ""

'Vi - ^it"""^^ .

"^^ ^"'
Tî"*'*

""'* ^««'•«» AFIN- QUE ww» let receviez

'^^

Se^i?:SHT'S? '^" ^•^" ^'*'- Effectivement
, cette

i, fcat^j^rLtmfJ. "^"' "^'"" Plas promptemektme.-

4|i • ^.°,^* ^^ ^«rbe qui tnit «/în que, pour que. de veur att^ A,

•4 ^ S"'" r^'
"«"ï"«. «» temps"^ passé 'pi r^W ««C„S

*

p ici

iTo'ÙT :~,

;ii

*-^
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\

Autres extmples.— J'ai rentré mes orangfrs ce soirDE CRAINTE Qu'il ne FASSE froid Cette mit, c-a-ê!

^^^"^Jl^ CRAINS qu'il ne PASSE froid cette nuit!
Mais il faut dire, en se servait de l'impdrfaitdl sub-

jonctif, t)arce qu il est question d'un temps passé au mb-ment où 1 on parle :.; 'ai rentré mes orangers, H y a déîà
quelque temps, BU crainte qvH ne fIt frotd, de pTScr

m, 1^}'^'^', ""'^i P"^® que ye CRAIGNAIS ahr^
au il nefîtfroid, QV'il ne gi(ât.

-^Nàvs^uiAYovs ÉCRIT ài^rd'hui,afn qu'il prenne
une détermi7iation prompte, c.-à-d. c'est oun qu'il
prenne. y y» «.

Mais si le temps de prendre la détermination étak
passé, il faudrait dire: nous ft^i avons écrit afin ou'it
.prit une déterminationprompte, mais il n'en a rien fait

:
De même on dira :

'

Nous les AVONS prévenus de votre arrivée!'pour
qu ILS viennent passer la soirée de demain avec nous

-Z^O»» AV0N^ENTREPI|I8m7mcaî^,iir^^^
txon en SOIT d7fficple.~Ces soldats ont fait%,A>«".
aujourd hm, quoiqu'ils soient blessés.—Son ianouter
lut A escompté ce^efets, quoiqu'ils ne soient payables
que dans unctn.^ Je /'ai obligé, bien qu'il ne le ^i-RITE pas.— Il a FAIT dés dépenses considérabhs dans
:son_voi^e, bien qu'il n'Ali^\ft'une fortune ^diOcre—Encore qml soit mon débiteur, je lui a! pr^é
quelque argent ce matin. «

'

V^r^x "' f^""" ^® ^^'^ encore. une fois, si le second
verbe doit exprimer une circonstanca passée au\ioment
où 1 on parle, il faut se servir de l'imparfait.
Exemptés.^ Nous avons entrepris ces travaux

bien, que l exécution en Fût difficile, (L'imparfai«./iii '

indique que la difficulté n'existe plus;) Jy -

§0^ banquier lut a escompté^cm ^fets quçi'qu'ih ne
pussent payifVles que dans unmi. (L'imtiarfait /««mf
exprime que cet an, au bout duquel les billets étaient
payâmes, est passé, etc., etc.) (1>. , ;

, ,
(ly M, Chapsal avait d'abord cru embrasser ce ftoint irram-

*yMS'*'« f*i^»Vt. l\r*8lfe que T6ici: Au Jeu do lÏÏ«S««it^l on. envoie \^ priant A^ subionctif, q^nd ffinM verbe «u Bû^()ft<mf • li,U àtftwtaA de î./m^. ï^ .
At. : : bt"

' "
,

" "
:

*'
, f' ' '

, ? - - _j :: £ ^ a

\
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V.

cidéf c.

527Î'— Il y a des verbes qui veulent tantôt à l'inàî-

cat^et tantôt au subjonctif le verbe qui les siiit: cela

*it4épend du sens affirmatif ou du sens impératif ôif dou-
teux que leur donnent leurs diverses acceptions, i'" .

.

'''^11 DIT que vous avez tort, c.-â-d. il affirme ; f'
\ll DIT que vous passiez cela, c.-à.-d. il veut ; -

Je SUPPOSE quHl EST honnête, c.-àrd. je petpse ;
*

; Je SUPPQSE qite ce feoiT un fripon, queferez-vous ?
' Quandil xsTEîiT)^ue je YiEms, il bondit dejoie;

~ TiiîiiT^ints qu il VABiTti, c.-hrd. je veux; . t
Il PRÉTEND qu'il A raison, e.-à^d. il pense ; /
Je PRÉTENDS que l*afaire se fasse comme je Vayd!^^

-à-d.ye W6Ma;, etc., etc. a- /? .

(
' DeTinfinitif.

'
.

528. — Un infinitif précédé d'une préposition do^t

se rapporter sans équivbque, soit 9U sujet, soit au
régime direct, soit au régime indirect du v.erbo qui
le précède, qui le régit : Dieu nous a créés pour le ser-
vir; c^t infinitif' scrwir se, rapporte à. nous, régime di-

rect du premier ve^be. Cet homme agit ainsi pour
roM» TROMPER; l'infinitif /wwjpcï' se rapporte à homme,
sujet du premietjverbe. s

^
.

y^„
* Cependant 11^ infinitif ainsi précédé d'une préposition

est régulièrçHteirt employé, quand le v(|rbe qui le régit

ou qui s'y rap^qrte est' impersonnel.

EzempleitJ[l faut trois Jours pour faire ce trajet;

il est trop tara pour a^ler si loin. - - *

Mais on ne pourrait dire,
\

ut

trahi, quoiqiûil soiT mpn,^amù —? Ce principe nous obljigeait

de parler ainsi: je ne^me doutais pas quHl deubdre à Paris;
je ne savais pas qu'il yiVB encore ; jusqu'ici j'ai ignoré que
vous BOYBZ vialade, etc., toutes phrases incorrectes. Puis fie

ravismit, M. Cliapsal a fait justice de sa règle et -çTMk la nôtre,

Hftisl c|t|e la plus grande partie de ce que cet auteur dit des
tcttipa du subjonctif. 'Nous disons la nôtre, attendu qu'avant'.,

nous il n'en existait nulle trace dans aucune grammaire fran-

çaise. Or, si le livre de M. Ghapsal contient une énomiité gram-
înatlcale de moins, il s'y konre un plagiat de plus.

Ce \i'm\i pas, tani s'en faut, le seul larcin que nous ayons à
reprocher à cet auteur. lié sont consignés dans nos Récréations

gravxmaticales ouïes 190 barbarismes, fautes de fraisais ou règles

fausset (Contenus dans la grammaire de M. Çhaptai. '- '\
'

.,.'.« ;
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Ce plat est servi^pourUAdQEB., le règne de &e prinoe

-a été trop coMr< ^tfr exécuter ses projets, attendu que

les. infinitifa manger et exécuter expriment des actions

qui* ne ^peuvent être attribuées aux sujets j>?a« et rè^ne .

des Verfoqui les précèâènt^; Au lieu de l'infinitif, il

faut alors faire usage d'un mode personnel, et dii^ : ce,'

plat est servi pour qu'on le mange; le -règne de ce.

prince a été trop court pour qu'il EXÊCUÏâT,

529.—Du reste, toutes les fois que l'infinitif ne donne

lipu à aucune équivoque, il. est mieux de s'en servir que

. d'employer ua mode personnel, parce qu'alors la diction

se trouve plus dégagée, plus rapide. Il faut dcmc préfé-

rèr; il ""croit vous persuader, il pendit partir hier, à ces

. autres tournures, t/ croit qu'il vous persuade, il pensait
:

qu'il partirait Mer.
,

530.— Remarque.— &il dev<wt se trouvier de suite

plus de deux infinitifs,41 vaudrait mieux en jlipinuer lé

nombre, en en- rendant un \,&r un mode personnel. Or^

au ïieu de dire, /ai cru devoir faire appelée le doc-

teur, dites y'ai cru que Jjî DEVAis/aire appeler.

531.—Les infinitifs ne sont précédés d'aucune prépo-

- sition, après aimer mieux, compter, croire^ daigner,

.devoir, entendre, faire, falhir, t^imâgifier, laisser, oser,

Ij^ievoir,'prétendre, savoir, sentir, vouloir^

Les verbes après lesquels les infinitifs sont précéda» de

là préposition à, et ceux après lesquels ils sont précédés

de la préposition dfe, sont en très-grand nombre ;
la lec-

ture et l'usage sont les seuls moyens de s'approprier cette

distinction.
. .^ . •

- V
.^

ir^

GHAPITRE VIII.

DU PARTICIPE PRÉSENTA "-'

f 632.— t*armi lés participes présents, il y en a quî

, ne varient jamais, c.-à-d. qui . se terminent toujpurs

* par ane, tels sont ^ûvan«, tachMt, lisant, travai^ant,

^,comprehant,' veillant, visitant, 'écrivant, et des jPfiillierB

*'• T^
v v:



176 LA ORAIfHAIftiB

^^^^"^9^" '°°S"^"!J;^"'^''"^^^ parce qu'ils né satt^
raient être que verbes, (ly ^

•

.^Ji^f:::^^.'^ T'^': ? "r^® d'envirqn quatre cents,
vfiont tantôt ofrÔM, et alors «s ne v^r^ient point; et tantôt
aàjecojs, et dans ce cas ils prennc^ije gente et le noi^-

;bre du nom auquel ils se rapportent (2).

;,

(l) Nous pensons qu'on îious saura gré~^SS~d^itnél^it'ceruine étendue
^à o.tte aiiestion si di^ile^^SSï^S:_ esquivée que traitée, du participe présent - -

J»*4«'" V"^

t.uSï^'S^'T'?* ^'^T' ''^ ^^'•^'•^ *t«°t les seuls quipassent être tour à tour verbes et ad#ctifs, sont les seuls aussiqui dussent être qualifiés de pariici^c.ifàs en awelant aïiencore aujourdl«f, cette partie de rinfiniUf de toKs vSqu. est terminée parangon ne fait que conserver une exnreïsion qm/rappelle qu'autrefois ces mïts furent sans exceptSnadjcclifâ, et conscquemment déclinables. '

«icopijon

En efftt, la langue française, pour la Dlunart i^sni» Ha i«

SuntfSi '."*' «^-«Jl^^»« s' fomlitrnEeSen >;emprunter les termes, rtais encore se modeler en certaiScas sur elle
;
pour ^n Kaincre, il suffit dWil lerîivïsde cette époque. Mais depi, espèces de aot de n" trelancde

Il n'en est aucune dont laWtioa soit plus fféne^ralement fS^!panté et plus palpabje que celle .,ui oxisLSfieTarSprésent des Latins et le nôtre, aucune surtout dont £ motaoffrant dansY finale une similitude plus constammefl 2n.

/ -j'''"'^ ^^«"«^ dormant, régnant, promettant : .

V Amani^venum, dormiens, régnons, promittem, '

:

:
'

;

'
'

„„7«!i-f ^"^î"^
^''*^*^* '*°^ exception de chacun de ces mots

S mitff
"•'' """'^^ *.""* ^ '* ^°'^' " «^rait étonnant qutT Tf ^r*°'^*'^

*"''« ^« «23 mots latins en en coûservînî

/ En se reportant même à cette époque où la lanirne français»commence à prendre une physionomie Inoiûs éfcfusiveSiatine,voiUon quelles auteurs d'alors, encore souil-SS' dea règle des Latmà, la seule qui jusque là les guidât éSenttous les particFes. présenta en les faisant varlof
"
et alorsmrmequ'ils avaient des -régimes ou complcments ^^v'

Ainsi on lit danâ Rabelais, à la date cle 1536 :

' -

TC'^LN^Er/to 'IS: '*"' «on *.,rf/.;„.„, ^ar esgout des eaue,1H.I1BANTE3 a la Jonte des. neiges, mais encore var le/tirti» /»./>/,«..,
ç«. 80CFFi,AN3 dr^ict en sa bL'qve (^«"'boSure prê^S8CSPENUAN3 son cours et ne luy m^Um lïeudelicoZdmliâmer, lefont enfler et retourner en arrière. '

'

-"f*" «'"'• î*»

Tous sortirent on deuvant de luv, juctans i'îetànn /•«, a
(OU, coustez sus luy et sa ««««/ùuîenTB0NÎASVt«2

j X
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534.—Or, o^stingiier le cas où un participe présent

reste verbe, et je cm où ij se transforme en adjectif, con-

stitue toute la th\^orie du participe présent. «
,. *

Pour faire cette distinction, il est essentiel de se péné-

au eonvent (arrivant ttu couvent) de ^uy ne pourloyt que le pied

droict. (Le même.)
.

Mais à la fin du xviie siècle, la règle générale, jusque-là assez

généralement siyvie, fut méconnue. Quelques littérateurs har-

dis et bien inspirés s'écartèrent d'un principe qui avait pji

^sufiSreau passé, mais qui ne répondait plus aux besoins du pré-

.ÇiCnt. Ils distinguèrent donc entre le cas où le parti«ipe resté

verbe, et le cas où il se„^transforme en adjectif: verbe, ils

Técrivirent invariable ; adjectif, ils le firent varier. Au lieu '.

donc d'écrire comme leurs devanciers, et comme ils l'avaient,

fait eux-mêmes jusque-là , ici on voyait des chevaliers che-

vauchants et BRAVANTS les hasards des combats, là des hom-

mes LUTTAKT3 corps à coTps OU a'ATTAQUANTS uiiec la même
ardeur que les bêtes sauvages poubscivantes leur proie, Ws écri-

virent, comme noua le* ferions aujourd'hui, tous ces participes

invariables.

Outre qu'une raison d'harm<Snîe, raison bien fondée du reste,

a pu avoir sa prfrt d'influence sur le parti,qtiie prirent ces pre-

miers littérateurs dissidents, ils durent plus particulièrement

se déterminer par le désir ou plutôt le besoin d'être clairs, par la

nécessité de donner aux mots une conformation qui en exprimât

sans équivoque et immédiatement la Valeur et le sens.

"\ A l'époque où le participe présent' était variable dfins toutej
^

les circonstances, il n'était pas possible d'exprimer certaines

nuances fines, délicates, qui, bien que «eotks par les litté-

, .raiÈurs d'aloft, ' manquaient d'expfçssions qui les peignissent
5

cette impossibilité a "disparu par le fàjt seul de li» variabilité ou

de l'invariabilité du participe.

Quand /'par exemple, Fén^lon dit la brebis bèlantis, /ft»

taureaux Aogissants, à la seule manière dipnt ces mots sont

orthographiés, bous savons qu'il ne nous peint nullement une

brpbis dans 1q moment où elle bûle, ni les taureaux à l'instant

'qîi'ils mi^ssent ; il caractérise tout simplement la ..brebis par

la kcnlté qti'elle a de btloV, et' les taureaux par celle qu'ils ont

do mugir. S'il eût voulu, nbus représenter la brebis danff le

'moment même où elle bêle, et les taureaux à l'instant qu'ils

'^m'iigissent, il eût éjcrit comme ici, les brelît bêlant, hs taureaux

mugissant, et les chiens aboyant, il ne nous'/ul pas pospble âe nout
' entendre ; c'est-à-dire nout ne pûmes nous entendre dans le temps,

que, ou parce que les brebis bêlaient,.qi\G les taureaux miigbssaient

éb que l'en chiens aboyaient ; nous le rcpéloos encore, J'ortho-

Êraphe seule de ces mots bêlant, munissant, nous fait pénétrer

nméàlatement dans la pensée de l'auteur, et c'est Ik un avanijigQ

que nos pères Q'av&ient paa."' .. . •
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trer de la différence qui existe,entre la fonction du verbe
et celle dé l'arf/eci»/. \^

'

\

535.—Le verbe exprime le plus souvent Xçclion ; ét\
l'adjectif, la qualité ou Vétat. (Par étatton entend ici

la situation où est une personne ou une chose).
Par exemple, quand je dis, ces enfants nous intéres-

sant ^ar ^eur babil, nous leur fîmes quelques questions,
le mot intéressant est ici participe préseiit, est ici verbe
parce qu'il exprime une action; en effet intéresser par

' son babil, c'est causer, c^est agii*.
" 4 y

' Ce serait bien différent si je disais,
.

^'1

Voilà d£s e»/anfl^NTÊREBSANT8. Ici le nyot intéres-
sants serait adjectif^ parce qu'au Ije^ d'exprimer telle ou
telle action faite par les enfan^îl peindrait en eux une
qualité. '

. y
_
536.-r-Il y a toujours ^etfon, et par conséquent le par-

ticipe présent est toujours invariable,
!<• Quand ce participe présent a un régime ou com-

plément Mr4?ct. Cesfmtè ACCABLANT Vaccusé, il ne tut
que répondre.—Accablant qui 1—ïi'accusé. Voilà le ré-

gime direct de accablant: or, accablant est verbe, et
conséquemment invariable,

2" Le participe présent e&t encore invariable, quand il'

exprime le motif ou ne moment de l'action ; dans ce cas,
il peut toujours se remplacer par l'une des conjonctions
comme ou parce que, quand ou lorsque^ et un temps de
l'indicatif.

•Ce» messieurs tremblant de froid ne pouvaient' ni
signer, ni même tenir leur plume ; c,-àrd. comme ovL i

parce que ces messieurs tremblaient de froid,, ils ne pou- '

valent ni signer ni tenir leur plume.
Les taureaux mugissant font retentir les écÉpà d'à- i-

lentour ; c.4-d. les taureaux, ^uanc? ik muglssentJ
Telle est la théorie du participe présent. Comme oh le voit,

les principes sont fort courts, et l'étude en est . bientôt' faite,
mais l'application en est extrêmement difiScile ; c'est c« qui tious
a engagé à présenter les exercices suivants. """^^

^%M,ViClG^B sur le participe présent.

Aujourd'hui vous voyez ces jeunes gens fiers \et tum- .

tains, OFFENSANT ^«BLESSANT leurs amis mJèmesj demain
vous les trouverez^mmhîes et BAV.rAsra.^Offd^nt et
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blessant qui ?—:.Leurs aniis. Voilà le régime direct de

offensant et de blessant: ôr ici ils sont verbes et cpn-

séquemment invariables.— i2a»»pan< est variable'j parée

que c'est ui^ adjectif qui qualifie, qui caractérise le»

jeunes gens.

Ces Jeunes personnes obéissant à tout ce qu^on èxitfe

d'elles, se font aimer de ceux qui les connaissent, C;'à-d.

comme ou parce que ces jeunes personnes obéissent

atout. (Règle n» 536.)
.

On vqjt avec plai^rl et volontiers on recherclie les

personnes At]yiANTEft,7e5 gcws obliobants. Ici aiina,nt«s

et obligeants sont adjectifs, parce qu'ils exprimelQt dés

qualités inhérentes aux personnes, dont ob parle, qu'élis.

1 cm feignent le caractère. * > v i,

\%rl!ibus avonsvu deux hommes chassant sur votre pro*

^riété, et FUYANT à notre approche.— Chàssant^i fuyant

expriment l'action: or, ils sotat verbes et cpnséquem-

-ipent invariables. •'/«•.':'. -••/"''''.-:. .''>*':''•

rLa tourterelle ROttcoULANT inspire un gentiment de

tristesse, c.-à-d. la tourterelle, qua/nd elle ^ roucoulé,

inspire, etc. (Règle, n» 536;) .'

H^^. ' "

. Za tourterelle "ROUCCWJLAnte, est' FoiseaVF^^cré à
Vénus.—A côté delà bêlante brebis sevcnfoieniles tafi-

reaux iSJJGissAViTa' et ia chèvre grimeaçite. ïeijcme

sers des adjectif», roucoulante^ ; bêlante, mugissants et

grimpatite, parce que mon intention est noti de parlerdu

moment où la tourterelle roucoule,' où les taureaux

mt^gisseiyt et où la chèvre grimpe, mais* seulenafint

de la faculté qu'ont ce« aniiùaux de rouçduler, de bê-

ler, de mugir ou de grimper. Ces mêmes mots .sen

raient verbes et païr conséquent invàiâables, s'ils ex-

primaient l'action, c.4-„d,* le moment mês^ ,\où . ces

animaux roucoulent, bêlent**^ou mùj^smrm^ presque

toujours les brebis rentrent bêlant dat^ la bergerie.-—

En passant pr^s de cette prairie, nou^, avons entendu

piusieUrstaureauX'wèQiÉBÀii^^cA-à. faisant l'action de

mugir. - ^
i

^

En d'autres termeà, on ne peut

le» taureaux kcoissANTB, /«f bondissant

OLAPISSAKTS, la RAMPANTE eôiikuvre
,^

liÈ fititvn^ OBiMPA^TB, Ut eharnèaux' bumiM[

^

Jtebiè BÉtANTB, .

mix, lit renard»

\t BDGIBBANTfl,

..iît, que «quand

:5te: ..'«, '
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il ?'agit do bre^iis qni no bC lent p«s, de taurcftux qui ne miigla-
,

sent pas,^ de chevreaux qui ne bondissent pôè^sti etc. Ces adjectifs
alors sont- des expressions poétiques qitt ^peignent des quaUtcs
inhérentes à ceâ animaw, des facultta'^qui leur sont propres,
abstractiçn faite de toute idée d'actioa.

i-
* »

Mais s'il s'agit d'exprimer le jrtqmeut même où ces animaux
mettent ces facultés «n jeu, c'cst-A-dire le moment même oJ»
ia brebis bêle, ou les 'taureau;»: mugissent, oii la «hèvre grimpé
alors Mlant, mugittant, grimpant, etc., exprimant des actions.

.
sont verbes et cons^uemraent iftvariài>les.

Cl s bruits ALARMANT toutelapopulation, cet nouvelle»
DÉSESPÉRANT /OMS les dtoyefis, il s'emuiiit un trouble
guiparalysa totis les moyen^de défense.— Alarmant qui ?
--La papulatlon.— i)ese.^«raw< gui?->Les citoyens,
liûrià les! régimes.directs de alarmant, de désespérant:

irmant et désespérant sont verbes' et conséquem-
^nvariables. (Règle, n« 536.) .

»
i donc a répandu ces bmils alarmants, ces nou
DÉSESPÉRANTES ?— Alarmants, et désespérantes

deux adjectif qui qualifient l'un des bruits et l'autre
les nouvelles.

Les hrchis bêlant dtlirçnt leurs agneaux: C'est-à-dire
les brebis, quand elles bêlent. (Voir régie, n» 536.)

Faut-il écrire, JV laissé xos enfants 'bvCi^lathib oyi'
BRILLANT de santé?— Ces guerriers rentrèrent dans leur
i?a<nc BRILLANTS ouj^RiLLANT de gloire?— Vous ave»
des diamants BRILLANTS ou brillant d'un éclat vif, et

'

P'"'^ X /. .

. .' 'y.' ' -
• ,

Dans les dpux premiers exemples/il faut brillants,
parce que c'est comme s'il y avait,fui Jaisse- vos c«-
/aw«s BttiLLAiiTS sous le.rapport de la santé, brillants.
PAR la san$4.—Cep gupriiers refjttrèvnt dans leurpatrie
brillants par la gloire. En d'autres termes, c'est la
santd qui rend les enfants brillj^nts, et c'est la^gloire

'

qui rend tels les guerriers. . ..

Dans le troisième exempte; brillant reçte invaria-
ble, parce qu'il est vôrbe. Jl jest vèr|be, et non adjeQ-;>
lif, parce que les diamants ne sont pas brillants par ^n

'

éclat vif et pur, comme les enfants le sont par la
santé, et les guerriers par la gloire, ^u contraire, co
sont les diamants qui donnent cet éclat, qui produis
wnt cè^èflFet, et c'est là le caraotôte du verbô. ^
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La plupart de» naufragés périrt

plage déserte. Nbuiê n'en trouvâmes pi

que nous emportûiAes expirants de

défait'. La circonstance que l'on

l'état, la situation, que l'on a à exprimer,^

neusement ^pirants, mourants, ces ac""

vant nous montlper ces hQmnies au dernie^^çoupî

Ce serait différent, si l'on disnit,

L'histoire nous apprend que dHnnomhra lies peuplades,

^MOURANT defaim danà'les pays du î^ord, fondirent sur -^

les contrées méridionales. Ici mourant est employé par

exagération: il s'agit ett effet non dé gens qui en sont à

leur dernier soupir, puisqti'ils se répandent violemment

dans d'autres pays, mais seulement de gens pressés, agités

par la faim; en pareil cas, mourants dirait beaucoup

trop.

Brûlant.— Faut- il à. l'exemple de Girault-Duvivier,

non-seulejpent approuver Racine d'avoir rendu varitt

h\e le participe présent brûlant, dans les vers qui suivent,

mais encore s'appuyer sur, cet exemple pour établir des

jtèglea? J::
' '...

-

'
^ ./_,::;;>;._

Figure-toi Pyrrhus lei yeux élincelant»,

£nînhit^ la lueur de nos palais brûlants (1).

(I) «'Ce mot brûlant, dît ce gr,amipairicn, qu'on peut facile-

" ment construirip avec un des tempsW verbe c<;c, précédé du
" i^elatif jMi' et d'ailleù,r3 désignant Vf.tatj, la qualité, et non suivi

' d'im régime, est évidemment adjectif verbal."

-Ce qui est beaucoup plus évident pour nous, c'est que, d'une

partfle mot brûlant n'exprime ni \sk qualité "ni r<^<a< d'un palais,

alors qu'on l'emploie pour marquer le moment même où .pç palais

brûle, le moment où \\ est e» flamme: et que^ àp l'autre, ce

. moyen mécanique qu'on invoque, par cela seul quiljest mécani7

que, ne prouve rien.
^ ÎJon-îeulement il ne prouvé rien, mais cnfiofC, il prouve

contre lui-même, ainsi q^e l'attestent les exemples suivants :

toute la journée on voyait %es messieurs fumant, bcvant, ou

JOUANT, c.-ù-d. QUI étaUjNT /wma«^, buvant ou jpuunt.—Zà-baa

l'aperçois des hommes chassant et coubast.—Aore loin de moi

se trouvaient des villageois cacsant, riant et chantant, c'est-à-

dire, QUI étaient causant, qui êtaiekt riant, qui étaient ehan-

tant.—Quoique nous soyons rentrés d'assez bonne heure, nous les

avons trouvés DOimAUT- et ronflant, ; 'c'e|t-à-dire, qui étaient'
' doTOian/, QUiÊTAIENT ron/anï,, etc.. - ; 1

P^r iÇps «jSemples', on voit <jue furnant, buvant, jouant,

^,,i ••*'"v'
''• '.
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m'm

Pour nous, il est indubitable que brûlant est verbe et
conséquemment invariable toutes les fois qu'il se ditdune chose qui^ brûle, nous voulons dire qui esé en
Jlamme; nous allons le prouver de deux nianiôrcs.

1« C'es(t»que dans l'application qu'en a faite Racine.
irii?an< ne marque nullement Vétat, h qualité, commi
le prdtend Girault-Duvivier, mais bien une action qui s'ac-
complit. LneflFet, quand ce poëte dit que
Pyrrhus entre A LA LtEUR de palais brûlants, il re-

preseil^e les palais en flamme, il parle d'une action non
accomplie, mais qui s'accomplit, puisqu'il nous montre la
Jueur que ^produit cet incendie: or brûlant est verbe et
non adjectif

; et Racine, entraîné par le besoin de la rime
a péché contre la grammaire.

'

. Je dirki de même : Mer, lorsqueJe sortis de chez moi,je laissât par inadeerfance deux bougies brûlant, et non
je laissai defix bougies BRiyLAVTES.— Quoique bien éloi-
gne du th0tre de rincendie, j'aperçus ma maison brû-
lant, et iion brûlante! ^ -

; _
Une seconde preuve plus saisissante encoM et pour

ainsi dfro palpable, c'est que brûlant n'eit adjecUf
que lorsque c'est à. l'aide du tact, du toucher, quenous reconnaissons oùi'une chose osf An «ffi.* i.-ai„„*-

ç^-- ^-^ ^„„„„«, j^ u»ra» q^e je lai trouvée brûlante.
Nous disons de même je ne puis encore manger ma
soupe, tellementje la trouve brûlante.—Z€« murs d'une
maison incendiée restent quelque temps brûlants —Cet
enfant a lafièvre, car il a les mains brûlantes, la tête

chatsant courant, riant, chantant, dormant, ronflant, bien qu'ilgpuissent se construira avec les mots quùsont,qui itS^nt^r^^n

S, „n^^
""^'"^ P*'"^'>*« P^^'^'^»^' c'esU-dire TnW

DuviTler
' '^"P'"'*"^*^™"^ ^^'^ I« °»oyen donné par GirauSt

un^ïiSÏ
^'*''°-"' *^'*

'*.T?P ^°«f^'l"« ^^ f*". 0° me donneun moyen mécanique qui facilite et accélère l'application du

on ne me don^e qu'un proojMo mécanique, je le repousse Dar<»

^yanV "^^ "^ ''^'°°' '^"'^°' ''"^"^ '^ °« l?om7y m
-h^-

1.
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BRÛLANTE. Dans tous ces cas, brûlant est adjectif, parce'
qu'il exprime Vétat ; et daps tous ces cas aussi,, c'est
le toucher et non 7a i^ue qui nous donne lu certitude que
tels objpts sont brûlants.

Au figuré, on dit aussi cœur brûlant, âtne buûiaxte, tti/le

BRÛLANT, pour dire ardent, plein deJeu. r

AGISSANT.—Faut-il dire, à l'imitation de La Harpe,
Vair est une force agissante sur les corps les plus soli-

des, AGISSANTE dans tous les «ew« 'Vgissante par sa na-
ture (1)?— Par ces derniers mots, /'air est une, force
agissante fmsa nature, La Harpe qualifie l'air et nous
le montre comme étant de sa nature, non^ une force
inerte, mais une force agissante ; il caractérise l'air

par une de Ses propriétés distinctives : \ sans nul
doute, agissante ctt adjectif. Mais quand il nous mon-

,
tro l'air, non' pour le qualifier, non pour le caracté-
riser par quelqu'une de ses propriétés, mais bien
comme une force qui agit, comme uii être qui opère,
comme un agent dont l'action se fait sentir sur les

corps les plus solides même, c'est là du mouvement, c'est
là de l'action, c'est là le verbe. Nous dirons donc^

L'air est une force agissante de sa nature, agissant
sur les corps les plus solides même, agissant dans tous
les sens. Et nous traduirons ainsi cette phrase : Vair
est une force par elle-même agissante, unejî^ce. Qtri

Agit sur les corps les plus solides même, u0^ce QUJ
^^QîT dans tous les sens. ' *^ *

^ (1) Voici ce que dans sa dissertation sur le participe présent,
;i La Harpe dit du mot aginant, car ce grand niaitfc s'est aussi
\ occupé de cette question: " Z'^me acissant tur le corps, il

\ enfaut' conclure que, etc Agissant n'exprimant qu'une action,
est ici participe. I^'ûme agissante serait' «ne faute grossière.
Pourquoi ? c'est que agissant, adjectif verbal, ne signifie qu'une
habitude: &est un homme agissant, c'm< une tfte totijoura agis-
SANTE, pour dire, c'est un homme qui a l'habitude d'agir, une
tête qui a l'habitude de penser."

Jusqu'il la question est fort simple. Mnis La Harpe ajoute :

" On dirait très-bien : Patr est une force agissante sur les
corps les plus sttlides, agissante dans tous les sens, agissant»
par sa nature."—C'est ici que nous ne partageons pas son avis.
Voyez nos i^ons plus haut. ^
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,

Nous dirona de même: on reprétente l'air comme un« forêt
A01S8ANT sur tou» ht coip^ c'cst-i-dire comme une force oui
«xrrre j»onac</on sur les corps (1).

EXPIRANT.— A propos de ce participe prdsent,''nou8
rapporterons ici trois exemples que Girault-Duvivier nous
offre pour modèles, et les raisons dont il les appuie,
tes exemples sont pris dans ¥oltaire.

Nos phe», nos enfants, nos filles et nosfemmes,
"

N. ^^» pied de nos autels, KxfivLKKT dans lesflammes.

- « Expirant, nous dit ce grammairien, est un' mot en ant que
par 1 analyse, on considère ici comme participe présent—A oi
pires, nos femmes expirant, cela veut dire qui expirent. PuisU ajoute, expirant emportant lidée d^ la pei-to ds l'esistence.
prend la nature du verbe."

•»''=uv,r,

f^'onffe aux cris des vainqueurs, songe aux eri.'> des mourants,
^<"is MMmmes.étou(rés, sous lefer KXPmAsrs.

Je vis nos emiemis vaincus el renversés,
'

' )

Sot/s nos coups expiuants, devant nous dispersés.
J

Ici, bien qu'il s'agisse de la perte de l'existence, Gifauit-
'

Duvirier, désertant son premier principe, nous en fait dn
second, puisqu'il nous dit: « Dans ces vers, (xpiranf^^igns^i

ïdjS."
d'are, uH^litô, et non Hne\So5, eitujH^^I

as'Hrpc^ous^ ne prendrons pa^f^ peine de rechercher s'il
estprcai que fa:;»>anr marque ici Vétat, h gua/ité

-

nous nous c )ntenterons ide faire remarquer qu'il suivrait
de là, 1» qu'en disant

. . V
(1) Faisons encore un exemple de tous points analojrue à

celui que nous venons d'attaquer. Demandons-nous donc si
parce quon dit une chèvre grimpante , on peut dire également
GRIMPANTE dans tous Us lieux, GRiMi-ASTE sur les rochers lesplus escarpés. Par exemple, tout serait-il bon dans cette pfirase.
les chèvres sont des antmaux grimpants sur les rochers Usplus escarpés, amitPAîiTS dans tous les lieux, grimpants de leur
««/«r.? ludubitablement non. Si grimpant est incontestable-ment «idjectif dans grimpants de leur nature, attendu qu'ilmarque une qua itc inhérente aux cbèvres, une qualité qui leurcsj naturelle, il est non moins inéontestablo que ormpant
eatl-veibe diMis grimpant sur les rocher^, et dans grimpant <n
tous lieux, attendu qu'ici, comme dans l'exemple de La Haroe
Il nest plus quesUon de quidité, de caractère distinctif. maU
a action, - » '

^^
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Expirant dans lis flammes, le mot expirant serait
verbe, et par consdfjuçnt mmWai/c; '

2° et fjue si l'on di^iit,

Expirant 50MS /clir, .

Expirant w«*£/isVo«'/'«, le moi expirant serait ad-
jccm, et consdquemniçnt variable : telle est du moins
la doctrine de Giraull-I?uvivicr.

,

3Iais une telle consèiùence bWse notre raison et
nous ne saunons voir< qu'une seule et mônic circon-
stance dans ces trois exemples :

Dts hommes expira.4t dans les flammes
1^^ Des hommes t^xviRA^^ sous le /Ter,

'

/r^*^*
/iO?»WtS EXPIRAN?r SOUS HOS côups.

I -
Essayons de faire f)artîiger notre opinion.

.\ Etablissons d'abord (et ici est plus de la moitié do'
la question) que fa:/jmm/, adjectif, si-ni^ qui est
près d expirer, qu» est drfns un état voisin de la mort
dans la situation d'un moribond.

'

Hier ena^e l'état de Hps 'jmuvres amis nous laissait
quelque espoir, aujourd'hui nous Its avons trouvés expi-
rants, c.-à-d. rendant le (fernier soupir.
Apres sa chute, cette malheureuse.fimme fut, relevée

expirante, c.-à d. rendaoÈ le dernier soupir.

- Qu'il ,'face ma liante, et ^e mes yeux mourants .

Conteinpleiil deux int/rats'^H mes jtieds ExvinxxTa!

< yOITAuiF., dans Zulime'.

Ici expirants signifiant rendant le dernier soupir, est
régulièrement employé comn|e adjectif.

Mais expirant est verbe ^et consdquemment invaria-
ble, toutes les fois qu'il est Suivi d'une expression énon-
çant l obfet gui donne la mokt, comme quand on dit :

Expirant sous le fer, \ .

Expirant dans \cagammes,
Expirant sous nos coups.

\
En pareil cas, expirer est |mployé pour périr, mou-

rir. En effet, des hommes expirant sous le fer, des hpm-
mes expirant dans les flamm*, ne sont nullement des
hommes rff>d à Vétat de morfonds, mais des hommes
pleins de^ vie

, périssant , moiifant par le fer
, par lo

feu. De même, des personnes ej^pieant sous nos coups,

ii
.- ^r-*
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ne sont nullement dos "pfersonncs déjà expirantes, et

encore nioins des

Fi'

personnes expira»tes sous nos-^toups,

niais des gens jtlcin.'i d'ardeur qui périssvnt, qui tom-

bent soUs nos eoiiji.-J.

Dans tout' cas analogue
,
^a-/>ïVaMf n'exprime nulle-

ment un état eoinnie on çoûs *li> ditX^e tçprt^sente nul-

lement des êtres dans k sxtualiofi^Q moribonds, mais
une action qui donne violemment lu mort à des gens
hieii portants. Il en est de même qupnd je dis :

Ces criminels quune sentence a frappgs de la peine
capitah,je les ai vus expirant de la main du hqnfrreau.

Daqs cet exemple encore , où il existe une analogie

parfaite avec ceux que nous venons d'attaquer, il ne
s'agit pas d'un état, mais d'une action. Celiii qui parle

ne. veut ni ne peut, en s'exprimant ainsi,' nous dire

qu'il a vu les criminels à l'dtat de moribonds, rendant
tè dernier soupir , mais bien qu'il les la vïis péri/,

qu'il les a vu supplicier. Ënë^rc une fois, il ne peint

point un étut,i\ raconte un fait, une action.

Or, 61 Voltaire a eu raison d'écrire :

Nos enfants EXPIRANT <Z(|Ws lesflammes\ •

Il a péché contre la- grd'mmaire en écrivant,:

Des hommes ^XFiRAîiTS sous le fer,

Des ennemis >:xPi.ttANTS sous nos coups ; dans ces deux
derniers exemples, expirant est verbe et non adjectif.

RONFLANT.

,
Dci laquais étendus, VLO-athUiis sur le plancher. *

, i\\ yOhT&mt, la Femme qui a raison.

L'Académie ne fait oo mot adjectif que lorsqu'il

s'applique ai|x cboses: alors il signifie sonore: instru-
ment RONFLANT, voix RONFLANTE, Sti/le RONFLANT,
joAra*/ boNFLANTE, vers ronflants.—Au figuré, j^ro-

messes ronflantes, c.-à-d. grandes et vaines.

Ronûant, appliqué aux personnes, ne peut être que
ye.rhe^ des laquais ronflant sont des laquais qui
ronflent, qui font l'action do ronfler ; l'esprit se refuse

à voir là un état
; aussi n'hésitons-nous pas à con-

damner l'emploi qu'en a fait Voltaire comme adjectif;

noua doutons même que ce grand homme eût dit,

Desfemmes fatiguées ronflantes sur leplancher^
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Chancelant dans, sur, écumÂnt de, frémissant de
HALETANT de, PALPITANT dr, TREMBLANT de

'

TRESSAILLANT </c, VACILLANT «îfr, rfaWS. '

Faut-il' dcrire, nous renrontrûmes ces en/unis trem-
BLANT^ defroid ou1>ien tremblant de froid ?

'

Nous trouvâmes ces dames tressaillantes Je Joie ou
tien TRESSAILLANT é/cyo/e.?, *\

NoUs les avoïis laissés palpitants de crainte c( d'ef.
pérance, ou lien, palpitant de craiute et d'cspc^rance,
6lC<a GlC* « . '

' '
.

»
,'

Avant de répondre à ces questions, nous de^fens dire
les considérations qui, sur ce point, ont servi à fixer
notre opinion.

^

De môuie qu'il jr a des verbes que nous conjuguons asse^
indifftfrcrament avec avoir ou avec Pire, de même nous âvonV
quelques participes qui

, suivant nous, et, selon \les vues 4cIcspnt, peuvent assez indiffôremmcnt aussi, s'écrire iv/r,V,iW
ou invariables. Cjtte considération, i\ laquelle nous hc sachiona
pas qu ou se soit jaûiais arrêté, va beaucoup contribuer ù nous
faire resoudrei cei^taineV difficultés jirsquici d'autant plus em-
barrassantes qife, Wen quelles exigent un examen et même
une règle h. part,^ ifa, pou^ les combattre, que lés ressources
impmssantcs du prmcipe général.

Parmi les verbes qui se conjuguent assez indifféremment
avec avoir ou ave* ilre, nous citerons croilre, décroître, di-

^ générer, expirer, vieillir, cesscl:^ déchoir, échoir, empirer, empirer.

Quand on dit, la rivière a CRtg^vn niHre, oii fait entendre-
que le niveau de l'eau s'est. poi<ié d'un point à un point plus

• cleve : il y a. donc là une action qui justifie l'emploi du verbe
avoir m. Et si l'on dit, là rivière est crue duu mi^be, on
signale une augmentation de l'eau, on parle d'un fuit accomnli
abstraction faite de foute idée d'action.

*

De même on dit, celle race a bien dégénêbé, pour faire
entendre qu'elle a passe d'un état plus avantageux i un état
moins avantageux : li aussi il y a une action qui justifie l'em-
ploi de l'auxiliaire avoir; et cette race est b.ien dégénéhéb
pour parler d'un fait accompli, d'un état actuel, abstraction
faite de toute idée d action.

/

(1) On sait que i'auxUiaire avoir sert à marquer l'acUon. et
V^vadbtateitre, l'état.

'
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it

8

^h bien! si, à IVgard do ces vcihc?, on eût pose co principe
absolu qu'ils doivent se «onjngiior exclusivement avec avoir,
on en eut liniii.'' ou plut'.t faussi'- l'einploi, puisque alors ils
n'eu^nsent exprinu'' qu'une idi'c do mouvement. En les conju-
guant aussi avec t'trc, on a cidé à lu foicc de la vi'-rite, attendu
que, dans ce quils expriment, lesitrit peut apercevoir, soit la
transition dun ilat à un autre, cest-à-«lire IV/cZ/oh, soit un fait
accomjtli, c'cst-à-dirc Vitut : en cela on a été conséquent, on a
été logique.

.

''

Pouniuoi donc déscrtcriouî-noiw cette v4ho de la vérité, cette
voie d(| hy raison à propos de certains -partkipcs présents ?
Pourquoi*; lor.-(piil est abiolumcut indifférent ^jr lé cas qu'ils
peignent, de l'exprimer par du mo>ive>iuiiL,ou par un (f/at, no

.jws les écrire facultativement, ce-st-à-dire, ne pas laisser à
l'esprit la faculté de rcHjli|!.(;e tjui le frappe .«oit .sous l'un, soit
,sona l'autre de ces deux' points de vue? Est-jl bien, est-il rtt-
.tionn.'l, quand .surtout il y a simultanément action et Hut dans
le fait à exprimer, de me forcer à représenter du moincmfut
plutôt qu une siliuttion, quand il n'y a pas à invoquer pour
l'un une seule raison qu'on ne puisse aussi invoquer pour
l'autre ?

*

Nous coilsitlérnous donc indifféremment comme nrbet ou
comme aifjeeti/^ les ilnrticipcs présents tremblant, tre^saillaht
et palpitant des exemples qui précédent,, c'est-à-dire que nous
écrirons indifféremment , nous rencontrâmes cet enfants TnKM-
BUSTa rff //•«/,/ ou THEMBLAXT (le froid. — Xous troiaâmca
ces dames tres8aillaxte.s de Joie ou tre.ssaillaxt de joie.
—Aoiis les avons laisses p^lpitax]^u palpitant de crainte et
a espérance. ^P*

.
Que s'il se rencontB^ quelqu'un qui conteste cette doctrine,

nous ;o prions, avant lout, de nous dire duelle différence il v a
entre .

• ^
m

Des enfants qui TnEMULE.VT de froid, et des enfanta qui sont
TnESiBLAXTS de froid.

,

Bien évidemment il n'y en a aucune, bien évidemment il
nexiste entre ces deux maniérés do s'exprimer nulle autre
différence que celle qu'ii y a entre

La rivihre A cri: d'un mitre, et la rivière est cruk d'un
mètre :«or il est ifadifférent de se servir de l'une ou de l'autre.

De même nous écrirons indifféremment^

Xom trouvâmes ces dames tressaillant de Joie ou bien
TRESSAILLANTES de Joie. Ea mettant tressaillant de Joie

,

c'est comme si nous disions qui tressaillaient de joie ; en mettant
tressaillantes de joie, c'est comme s'il y avait qut élaknt tret-
taUlantet de joie. Or^ comme ces deux ezpressioiu ^ignentW

I ^
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dnt» qui sont

mi.n'^ri^^""*'Pf''^'
''''"^''' "^"* nous sefvirong indistincte-ment de 1 une ou de 1 autre.

Et quand, dans le trcisi/nio rxonii.le, nou? ,'crivon.«.
.^oas te? mon» /««W., pau-itaxth cm. p,-,m>itaxt >/, craint.' et

<^^7"'^a«r.,rmlJectlf;.,//„^,;,^, c-t le participe pr,'....» Jl,,,
pe.gnen encore le cas A un .'gai dep^c- dl». J.-.ril.-- : -par V^ c J
].',l,'^,mts, on e.x,.n.nc \Hat , on dit qnih éNint palJmf"par le partu-ipe prôsont j..,!,,tan,, ou ,4pri,„e \. Jj,!"'ôn
d.

^. ,/, ,.,/,.,M..,„, dans K., deux crts on est dan. K- vrai, dan"
les deux cas on du la chose. .

"",•»"•<

Ainsi que nous lavons fait reuianpier, il va une analOciepdrfaitc et nûme identité de circonstances entré
""«'«S'e

Celte rar, a lien DÉcÉxfcufi ou i:st />/Vn DÉGK.NJiBÉK.—Cc«c/fmm.» A ftlf» VIEILLI ou EST i/tn VIEILWE, etc'
Et entre '^'Sf' ' ^

'

*,l?Jl'rT"'r^""'''
.''* ''"•^""* TUEMBLAXT ,le froid OU-4-nEM-

BLA.NT3 rfe frou^;—^ous trouvâmes cc3 d„mes tressaillant dejoie ou TKK.S8AILI.AXTES de Joie.
«••asA.i.LAAT ae

uFZJ'^T'^^ '^^ circonstances, nous voulons dire que, dans
les uns et dan^ les autres de ces exemples, lescircinstancea
soùt telles qu(r,Mo. on peut y voir ûnmJr,nent ou un

"«'•

n^^'nl HT
ces circonstances sont également bien rendues, soit

le point de vue de Vétot : d'oK nous concluons que, dans toutcas analogue, .1 est indiflVrent aussi de se servir du mrtic^pe

laStion.T"**"'
'" mouvement, ou de l'adjectif, qui marqSo

CHANCELANT, VACILLANT.
Nous écrirons donc encore,

Quoiqu'ils eussent pris fort peu de vin pur,ihse levè-
rent CHANCipiNT ou chancelan:t.s.— Xous les rencon.
trames vacillant dans leur démarche, ou vacillants
dans leur démarche, chancelant s^ir leurs jambes ou
cUAJiCELA^TS sur leursJambes.
Au figuré cependant, et tant au sehs physique qu'au sensmçral

,
vacillant et chancelant sont toujours adjectifs. Ce,dames j sont pas encore complètement, convaincues de la né-

cessité de prendre un parti, nous les avons trouvées vacillantes
CHAX0Ei,ANTE8 c'est-ù^ire n'ayant dopinidn Gxe nTpournl
contre ce qu'on leur propose.-/., princes mous et incapable,

IZlJ^lT ^^""'^ CHANCELANTE, „. laissi^^t que des trônes

^fv« :î ',
<'"^K?"^NT8.-Cea témoins se,sont montrés yKCiv-

l'ASTB dans leurs dépositions. .
«a^"^

bouillant, écumant^^ <

Prèsd?eux étaient leurs coursiers écumant, bouillant
a impatience, ou écumants, bouillants d'impatience.

\t'
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Au figuré, on dit poétiquement, et seulement arec l'adjectif,
la mer écumunte, If» vagues vcumanUt, c'est-à-dire couverteB
d'écume, blanches d'écume. *

.

FiiÉMissANT. — iNoM« iaissûtncs cis dames VRtMis-
SANt de dépit on FRÉMISSANTES de déj)if, Flll^MlSSANT
de Joie on viitMissA^TÈ» de Joie,

-î

FUMANT.— Lorsque-Je visitai V^léUe, le Vésuve ni
VEtna it- étaient en irruption, mai»Je les vis FUMANT ou
PU.MANTS. Fuma?it, employé eeiunie verbe actif, est
toujours invariable: itous hs avons trouvés buvant et

FUMANT. — Je les ai vus qui étaient FUMANT, c.-à-d.
' "^ur* fumaient.

HALU-ANT, PALPITANT.

Ih ajyprochèrent de nous palpitant deJoie ou palpi-
tants de Joie, haletant de colère ou HALETANTS de
colère.

Ce nest pas cependant que quelques cii'constances extr&meg
ou du moins sortant de l'ordmaire , n'amènent des cas ex-
ceptionnels où lo. il faut exclHfivement le participe /présent,

1---

participe

ticipe
et 2o. d'autres encore oii, sans proscrire prccisémeju et abso-
lument l'adjectif, on doit donner la préférenctSy^M par
présent.

lo. Il faut exclusivement lo verbe, quand/îl s'agit do l'ins-

tant même où les circonstances Aais3ent,/âe produisent, écla-
tent. ' y .

'

.

Par exemple, je suppose que, pour échapper aux fureurs d'une
soldatesque effrénée, Une mère se soit cachée avec ses enfants
en quelque lieu, et que des hommes en armes l'ayant découverte,
voulussent rendre l'impression produite par leur pr^cnce* sur
cette femme, il dcnaieufdire :

A notre vue , cette mère t'rlançavers nouê les peux hagards
et TREMBLAXT (te /rageur : je' me sers du participe présent

,

tremblant et non de l'adjectif tremldnntfi, i)arce qne- ces hom-
mes armés étant aux yeux de la mère ^omme l'image de la
mort, il en résulte immédiatement une surexcitation, un trans-
port qui ne peut être rendu avec vérité que par le verbe. En
disant tremblante, outre q'u'on ^'exprimerait pas l'exaltation du
sentiment q>ic l'imminence d'un tel danger fait soudainement
naître, on ne ïcndrait pas ce^tmouvement qui fait passer la
mère d'\ine situation »\ une autre ; ce serait rester au-dessous
de la vérité, et non-seulement amoindrir le fait, mriis encore le

'

mal peindre.

'^OTA.rrTremblant n% saurait être qu'adjectif dans tête TàEsi-

''- *# .

'"
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BLANTR, voi> TnEMBLANTE . Fftrcc qu'icî il exprime uD ftat
constant.

ArruE EXEMPLE.

—

J(ifq\t^ù it i-im'l rltU calme ; main à cette
parole, oufràf/eanle, ecsjA/eiix duim.ant oh p!ut^4 êti.vCela.vt
annonclrent ruf/ildtiotyUe non eàpfit. Ici encore il faiit rxrluti-

jenient le \-cibc, pî»nQ qu'il ne iî'npit ni d'un étnt ordinaire, ni
d'un ^tat dé)à cxi^t'tnt, mais de la'transitioji d'un état à un fait
qui se produit^^ul éclate.

De là il^'sultc que, dans ccrtuinc? circonsUinces, il est mieux
de dircX/jc personne éccmaxt de rai/e, et dans d'autres circons-
t&nc^. une pereônne kcviixsTK de rat/i'. ''-

,

° *

/On dira une prrxonne écimant de rage, si TotTh îi peindre soit
le moment o'i lu fiïrciir nait et éclate, soit le moment où elle
est le plus exaltle : et une personne kvvnASTK de rage, si*le.\*
moment de l'exalution étant passé, on n'a qu'à exprimer l'état -

qui le suit. v;^ ^^

A Boii ernporteiHcntjJi sa coltre/ succéda une fureur telle, que
bientôt ' tciMXST de rag^, elle ejta déchiré son propre seiu, «
on ne Pen eût empêchée. Ici c'est un sentiment qui naît,- qui
éclate,' qui cause de l'agitatipn, or c'est le veçbo.

J^ignore ce qui avait ai/m agité cette femme ; mais quand
fendrai chez elle, Je la iroiiàk êcçmA.nt de rage. Ici j'cmplbiey
de préférence le participe /présent, parce que, sans avoir été
témoin de la transition dit cainje k l'agitation, je tiens à foire
entendre que cette agitation durt^t lencore, qu'elle existait dans
son énergie i\ mon entrée/ 1

Mais je dirais en faisant <?ci/mcfÀ/- adjectif, apri^s. avoir cru-
ellement exercé ||»^tvngfj)'tre , elle eut le courage de rester
assise prH <'^' wMp"'""* > c'est ainsi qu'on là trouva encore
Éci-MANTB de w^Mci jo n'ai à peindre ni un fait à rin§tant
qu'il éclate, ni u^ transport dans sa puissance, dans son"
énergie, mais uni sentiment affaibli, un état qui présage le retour
au calme.

On dira doric encore, au mamént oîi, selon leur coutume, eài
officiers entraînaient leurs soldais au combat, ils furent atteints
tun et Fautre ; nous tes vîmes chancelaxt sur leurs chevaux,
puis tomber et périr. Ici je n'ai plus la liberté du choix entre
le verbe et l'adjectif, prce que j'ai h rendre non un état déji/
existant, mais une action que je vois naître, un fait qui se
produit.

Mais je dirais, en fais-^nt chancelant indilî^remment vefbe
ou adjectif, plusieurs soldats, <'R»«r«//a par des toiasons spiri-
tueuses , se tenaient chancelant on ciiasCeLants sur leuri
chevaux. Ici j'ai la libçerté du choix entre chancelant, vc'bo,
et chancelants^ adjectif, parce qu'il s'agit d'une cirçonstiiKo
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mixte, c'est-Mir* reprisenlttnt du monTcment, puisque ^et
. Pol.lats clinnctlaifiil, cj aussi un (Int, i.iiisriu'une tello situation

a eu (10 la diiric.

J^oHi les Iromâmr» rnKMnr.AXT »^ (mm hurg memlren. Ct-a
mots de tout leurs nenil.rr» fKiRneiJt un en» «mon cxtrinic, du
moins qui sort do lordinairo, et 'cvift me sunit pour donner la
prt'IiTen^c au verbe. -,

pftfts le^ tyïemples qui pnc:.dent^ès'cfts sont clnssï-g, Bbnt
^ Uiteruiims par les cirrtfnsta^(j.c^ Ticcossoin-s

; in'st par elles
que nous distinguons sil y a transition d'un état \ txn autre,
fc est-ft-iirrc action, ou Hinipleiiiont permanenrodahs telle hI-
tuation, c(ist-à-dire état; au^si est-il fai-iJo d appliquer le
princq.tN, soit que nous soyons noiis-nirnies les narrateurs des
faits, 0u qu ils nous soient tiarrés pijr d'autres.

' Mais ce moyen d'appréciation manque quand le fait e-^t ra*-
porte Bans circonstancP3.accei^.^oil•es; et c'est ici surtout qu'il
unported appliquer la KrIc, attendu que, pour faire coAiprendro
Bii ponâee, on n'a d'autre res^urce que la vnriabilité ou l'inva-
.nabilito du participe jirésent.

Que, par e-tempte, Je dise, eti entrant chez celte femme 1 je
Vat trouvée iioi ïli.akt Je cvlfre

,
par cela seul que > dis

bouUlant, ,ct non homllante, on doit entendre que je parle do
1 instant ou la colère de cette femme était iV son plus liant degré

' d exaltation
;
et al, au contraire, je n'avais lY exprimer que l'émo-

"°" ^'^«^ «ncorc qiU suit cette exaltation; je dirais bouillante de
colère.

Ire Remarque. — ^\ ces mêmes participes présents, ehan-
felant, /cuntant

, frémimuit
, fumant , haletant

,
palpitant

,tremblant
,

tressaillant
y vacillant ,. sont employés étant pré-

cèdes du verbe être, on ne peut |>lu3 les écrire indifféremment
Tflrmbles^u invariables : par cela seul qu'il tort~t)tt à raison
celui qui parle les emploie a\'ec être, il les fait adjectifs : eei
hommes commencent à tjRK ciia.ncki.ast8 sur \leurs jambes, et-
TACiLLANTrf- dans leur démarche. — Quand nous les vîmes, ils

,
étaient haletants ,. palpitant.^', TBEMnMXrS

, TnES.SAll.LANT8 .

rKÉJiISSANTS (1).
'

20 Remarque,'— Y.n pratique, outre beaucoup de formules,
de tournures qui portent le cachet d'une époque reculée, il
existe bonjiombre de participes présents que nous écrivons
comme ils fécrivaient lorsque la langue était h demi barbare
Aipsi les praticiens d'aujourd'hui, vont jusqu'à orthographier

.(1) \oyez notre Xouvelle ThHrie du participe présent, d'oii
nous avons extrait les exercices qui précèdent,4;t où chacun/les
quatre cents

.
adjectifs verbaux de notre kngue est rangé /par

ordre alphabclique et traité dans'toMte son étendue.

/,
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«insi, coninjc du temps ^c|m«; inu, les |mrtic-i|k>a présents étalent
^variable,: Iuh avant. ,/,-< ; 1... avavt.s oiL. /^ m» csIn-

f)n ne i-aurnit T..ir dans une telle ..rtl.ogrnplie que l'etn-t do ^

.1 empire ih I Ub.t.ide et de, la tradition. Kffectivemen», le :
hujga^'e .les lois, des l^imuks judiciaires, de certains actes
jul,l..v.,aiantde son csscçce un langage traditiomiel et sacra-
i*ientrl, empiunti. a un temps oii la langue fraiiraise était en -

^
thnuil et se transfurm.'Vit, il n'est i.gs étonnant qu'en pa..-ant

'

Jis<,ua nousjj. ait conservé dans ijes foTmes les vice.3 de son
oijVi"*'- >.ais ee que nous; voudrions, c'est .pie, tout en conser-
viint .es expri^sions du passé, on leur fit sentir .dans leur or-
tliùgrapheUcti.m commune de la régie: en écrivant 1rs ayante<trM, h s AYANT nvtsr, le-n tHIrs rsAXT rt J.nissANT (le hurim
ilrM», .-te. etc., on aura satisfait .'i la grammaire sans rien ùtera U'-Xitrossion. '-

'

^'v»;.

^.

CIIAÏ^ITRE, IX. /=•.

, DU PAnxiCIPE PASSÉ.

V
^^"" ~;.^^'"'"'° ^ n'est guère possible d'dtablir des

rùglcs s«lide? sur l'accord des parlicipes passés qu^cn
^^s^nt CCS tb»\csr sur l'espèce des verbes, nous rentrerons
dans pctte mntièrc. * -

^.— Comme on l'a d«?j:\ vu, page 35, nous n'a-
vons que Cinq sortes de verbes, savoir: le verbe ac-

j tif, le verbe jmssîf, le .verbe nentre, le verbe prono-
/^ mmal et le verbe imjwsonncL .

Du VCfhe ACTIF.

539.— On a|f^cllc actif tout "verbe qui peut avoir
un régime direct.

Or on reconnliît qu'un verbe s est actif, quand *il
peut C'tre .suivi de l'iin des mots quelqu'un, quelque

'

chose Ainsi âjmer, étudier, chérir, fyire, conceuoir, etc.',
sont des verbû^ actifs, car on peut dire aimer quelqu'un,
étudier qudqûc chose, etc.' ^ . '

^ft4«."f- Maisj comme le verbe actif peut devenir
passif, et que cette transfoçiyation influe sur l'aceûrd du

V participe, nous ajouterons ;

^.

'C
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1* Un verbe actif conjugué avec moir teste toujours
actif (pas tTeaîcçpftow;

;

2*» Un verbe actif conjugué ayéc itre est tantôt actif
et tantôt passif

j il' est actif ^le sujet fait l'action, et
passif si le sujet ne fait, pas Mtion. —

. ,;;

—

J'ai EMBRASfilÊ VfiQ.mèr^
Ejmhrassi vient du v^rbe ViCiiî embrasser quelqu'un;

il reste actif, parce qu'il est conjugué avec ai'otr (1).
• Ces dames Se sont saluées. •

Saluées vientNi'un verbe actif (saluer quelqu'un) ;
II reste actif, parce que le sujet c?ame« fait l'action;

.
les clames ont saHié elles.

Ces enfants se sont OCCUPÉS.

, Occupés vient du verbe actif occuper quelqu'un :

Il reste actif, parce que le sujet enfants fait l'action :

les enfants ont occupé eux.

,

..m

Du verbe passif.
' ' -- '

,
•

541.— On appelle joûwaï/ un verbe qui vient d'un
>erbè actif conjugué avec être, et dont le sujet ne fait
pas, mais supporte l'action.

,Les ennemis ont été culbutés par nos trotipes.

Culbutés vient d'un verbe actif {culbuter quelqu'un).
Ce verbe resterait actif si le sujet ennemis faisait

l'action; mais par cette expression, /«t ennemis ont été
culbutés, on indique clairement qu'au lieu défaire l'action,
les ennemis la supportent : le verbe est donc passif.

Cette bouteille s'est cassée.
Cassée vient du verbe actif casser quelque chose ;
Ce verbe resterait actif- si le sujet faisait l'action.

Mais la bouteille ne casse pas ; elle ne peut casser quel-

le chose, ni se casser elle-môme: s'est cassée est donc
un verbe passif.

-

La porte s'est ouverte.
. Ouverte vient d'un verbe actif (ouvrir quelque chose) ;

(ï) liom ne saunons, trop engager les maîtres à exiger que
leurs élèves sachent distinguer imperturbablement chaque verbe
par son espèce, attendu que l'étnde des participes ne consiste
ipuère <ju'à savoir faire cette distinction.
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Ce verbe resterait actif, si. le sujet j>orte faisait l'ac-
tion. Mais la porte n'a pas ouvert, n'a pu ouvrir-'
s est ouverte est donc un verbe passif.

Or un verbe n'est passif qu'autant, _
1<» Quil vient d\mvei:he actif

;

2" .Que ce verf}e est conjugué avec ttRE
;

3° Oue le suiet ne Azit'nns l'nflion.

Que ce yerl)e est conjugué avec
Que le sujet ne/ait'pasl'aciic

Du verbe neutre.

542.—-Ainsi quej^verbé actif, le verbe neutre ex-
prune soùyent une i^pn faite par le sujet: mais il
diffère du verbe aetif en ce qu'il ne saurait avoir de
régime direct : Je marche, tu cours, il. voyage.

'Le verbe neutre se distingue donc du verbe, actif
en ce qu'il ne saurait être suivi de quelqu'un ni de
quelque chose. Or, dormir, régner, plaire, convenir,
sont neutres, car on ne peut dire, dormir quelqu'un,
régner, convenir qudquemose(\).
La plupart des verbes neutres se conjuguent avec

avoir, les autres avec être.

/ Les verbes neutres conjugués avec avoir sont înra-
nables au participe {pas d'exception).

543.-— Les verbes neutres ^conjugués avec être sont
tous variables au participe , excepté ceux dont la
signification permet de les conjuguer avec avoir. Ar-
river, partir, tomber, naître, mourir, venir, etc., wnt
variables, et font, nous sommes arrivés, elle est arrivée,
ils sont partis, elles sont tombées, nous sommes nés,

(1) Mais, de crainte que cette distinction ne soit encore une
difficulté, nous allons donner un moyen infaillible d'éviter toute
confusion.

Lorsque, pour découvrir l'espèce d'un verbe, on essaie de le
faire suivre des mots quelqu'un ou quelque chose, il faut bien
se garder dele faire précéder d'aucun autre verbe que de peut-on f

Ainsi, pour trouver l'espèce des verbes périr, mourir, ren-
dre, voyager, lire, naître, tomber, dire, eroflre, etc., il faut prendre
le verbe à l'infinitif, et se questionner de cette manière :

Pept-ox périr quelqu'un ou périr quelque r.hnaft ? —Mm.^Lo verbe esi donc Tieutre.) — Feut-on~wioMnr quelqu'un oîi
mounr quelque chose?— Non. (Le verbe est donc neutre.)
-— Peut-on rendre quelqu'un ou rendre quelque chose ? — Oui.
(Le verbe est donc actif.)—Peut-oi^ voyager quelqu'un ou voyager
quelque chose ?—Non. (Le verbe est donc neutre), etc.

iJSi^î
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ils sont morts, parce qu'on ne pourrait conjuguer cesver^ avec amV; car on ne dit p&a, j'ai anfùé, j'ai
parli,j'aimort,j'ai né, etc.

' ''

JMaifl il faut écrire, sans les faire varier, les parti-
cipes neutres^smvants; Us se sont ^m, nous-nous mm-
mes PARLÉ, elles se sont souri, ih se sont succédé etc
parce que ces verbes peuvent être conjugués avec àvoirJ:
sans que leur signification en souffre : ils se sont Zi
peut se rendre par i^s ont nui à eux ; nous nous soMÙnes
paru, par nous avons parlé à nous, etc.

JD« wrJes PRONOMINAUX.

544. - On appelle pronominaux, les verbes qui se
conjuguent avec deux pronoms de la>ême personne,
eomme je me console, tu te rappeUesX^t flatte. Ils s^
divisent en essentiels et en accidenfels.

545. — Les verbes pronomjnkux essentiels sont ceux
qui ne peuvent se conjuguer autrement qu'avec deux
proéoms de la même personne; tels sont s'abstenir
s emparer, se souvenir, se repentir, s'écouler, se rêfu-
gter, s ea aUer, s'enfuir, s'évanouir, s'etnpresser, s'envo-
ler, se moquer, etc., qui font je m'abstiens, je m'empare
je me souviens, je me rcpens, etc., et non fabstiens
J empare, je souviens, je i^èpens. \

.'

546. -- Les verbes pronominaui accidentels sont
ceux qui, tout étant conjugués avec deux pronoms
de la Bieme personne, peuvent se conjuguer avec un
seul. Jemeplains, tu te félicites, il se vante, nous nous
engageons, vous vous nuisez, ils se parlent, sont des
verbes pronominaux accidentels, car ils peuvent se
conjuguer avec un seul pronom : je plains, tu plains; je
Jélicite, tu félicites ; je vante, tu vantes, etc.

.nZtu^J'Tv
^'^*™°°»« ««»ï« que l'auxiliaire être se trouyesubstitué à l'auxi laire avoir

; par lu, on évite ce qu'Q y mnitde blessant pour l'oreille à dire, c« èn/ants se ont f^pés 3L«"A OCCUPÉE, il «-A APPROCHÉ, etc.
'»APPE8, OUe

&4:7.— Remarque.— Lea verbes pronominaux acci-
aent«s-ne sont rien antro^ «ii^nn r.,,^ j- 1._^

des verbesjpassifs, "des verbes neutres ou des verbei
impersonnel?.

»»'*"«»

Or si je dis, wMjwoiw^e» BLESSÉ, j'emploie ^n verbe
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juguer ces

irrivé, fai

les parti-

nons som-

CÉDÉ, etc.,

»vec avoin(
' sont imi
us sommes

pronominal accidentel, parce qu'il peut se conjuguer avecun seul pronom, je blesse, tu blesses,^to.
Et en disant, nous nous sommes Souvenus de cela ieme, sers dun verbe pronominal essentiel, p^ree quepour le conjuguer, il faut indispensablement deux pro-noms de la même personne. En. effet, on ne dit pas avecun seul pronom,^e souviens, tu souviens, maisje me sou-

viens, tu té souviens, etc.

i)e« Verôes IMPERSONNELS.

^i^V~~.9° *Pl^"e^ impersonnels les verbes qui n'ontque la troisième personne du singulier, comme ilfaut, U
pleut, u y à, etc. "^

'

- Mais il est des verbes actifs, des passifs, des Neutres
et des pronominaux, qui ^deviennent impersonnels:
cest lorsque, étant ^écéd^vdu pronom î7, ce pronom
ne se rapporte à rien : il a été ordonné que .il estSURVENU des événements ; depuis lors, il s'est écoulé
vingtjours.

riablc
P*'"***''^-^® '**"' ^^•^'o impersonnel est idva-

On écrira donc, sans les fairS varier, les participes des
, phrases suivantes : ^

' r *^ «»»

Il luifut PAYÉ une somme importante. ''

Il s'est porté une infinité de personnes sur laplace
IL est ARRIVÉ trois dames dans cette vMre, etc.

KÈGLE DES PARTICIPES- FlésÉS:
Les participes passés ne sont assujettis qu'à deux seules

Jègles, quelle que soit la forme sous laquelle ils soient
employés.

. ^ .

PREMIÈRE RÊQLE.

;
549.—S'accorde avec le régime direct,

\

Tout participe ACiip, quand ce régime est avant le
1

participe: Voilà ks livres quefai ÂdnvsÉs.

fiECONn c. PJTIT^ —

—

es qui se

personne,

'e. Ils se

sont ceux
iveo deux
t'abstenir,

,
se rêfu-

sf, s'envo-

n'empare,

^abstiens,
'v .

\tels sont

pronoms
avec un

'ious nous
sont des

uvent se

lains ; je

se trouTo
il y aurait

lAPPÉB, elle

lUX acd-
es aotifg, ^

is verbes

i;n verbe

560.—S'acoerdent flMreo le sujet,

1» Tout participe AssiP : Nous avons été frappés •^ 2« Tout jpv|ip^ NiUTEi conjugué aveo Atbb, et
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dont la signification ne permet pas de le conjuguer aWe
AVOIR : Elle est arrivée

;

3° Tout participe pronominal essentiel : Nous
nous en sommes repentis.

D'après ces règles, nous le répéterons encpre, on sent
qu'il est indispensable de connaître ce qui est dit du
svjet et du régime, et de savoir distinguer chaque]verbe
par son espèce. *

551.— Bemargue. Tout participe qui n'est accom-
pagné d'aucun auxiliaire est un véritable adjectiL^jui
s'accorde en genre et en nombre avec le nom auquel^P se

/ rappprte. "'ff" ?

i^ - ffUe dame, frappée <(c ceUe nouvelle, tomba ÉyA-
NOmu danè nos bras ; sa^ieillesse paraissait FLÉTRIE et
ABATitJE auprès de celle de Mentor.

;551 6m.— Il faut en excepter vu, lu, approuva, eollationnê,
certifié, etc., qui s'emploient d'une manière invariable et absolue
dans certaines formules de pratique et d'administration: vu
par la cour

,

les pièces mentionnées; approuvé récriture ci-dessus;
CERTIFIÉ la présente copie conforme à l'original, etc. Alors ces
participes sont les premiers mots de la phrase. Mais placés

.. • après le nom, ils en prennent le genre et le nombre : les pièces
VUES par la cour sont volumineuses ; l'écriture approuvée par lui
équivaut à une copie de sa main.

Exercices sur les règles des participes.

' /l - Nous avons "LTJ cet ouvrage avec plaisir.
Lu est actif (lire quelque chose) ; conjugué avec avoir, il reste

actif. Il y aura accord si le régime est avant le participe.
Cherchons-rle en disant : nous avons lu quoi ?

—

cet ouvrage : ce
régime se trouvant après le participe, pas d'accord.

Nous avons reçu lesfruits que i^ous nous avez envoyés.
Jîeçu et envois sont actifs (recevoir, envoyer quelque chose),

conjugués avec avoir, ils restent actifs
; il y aura accord avec

le régime, si toutefois ce régime est avant le participe. Cher-
chons-le en disant : Kous avons reçu quoi f—ces fruits : ce mot
étant après le participe reçu, point d'accord. Vous avez envoyé
quot f—les ffuitt : ce mot étant avant le participe envoyés.
accord. '

r j •

Plusieurs volFurs ont été AX&trt^.

Arrêté» vient d'un verbe actif (arrêter quelqu'un), conjugué
avec être, il sera actif, si le sujet voleur» fait l'action ; et passif,
^i ce sujet ne fait pas l'action. Mais quand je dis U» voUun

\.

\

\

U-

;ft^
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juguer atee

EL : Nous

)re, on sent

est dit du
aque/ verbe

'est accom-

djecti£^ui

iquel ^ 60

omba ÉVA-
FLËTBIE et

, eoUationné,

B et absolue
itration : vu
re ci-dessus;

. Alors ces

Mais placés

e : les pièces

nrliB par lui

voir, il reste

e participe.

ouvrage : ce

: ENVOYÉS.

Ique chose),

iccord avec
îipe. Cher-
'its: ce mot
avez envoyé

ipe envoyés.

), conjugué

; et passif,

I Im voleur» ^f

vpîhf'l Î"J*'^''
J'^ Vr "ï"* les toW. ne font pas l'action- leverbe est donc passif, et s'accorde avec le sujet voleurs

'

Les prix se sont distribués hier.

.r.!!?f''"^'
""^^"^ •*'"" "'"^ «<^tif (dÙXrihuer gvdaue chose^i •

conjugue avec ^<.., il sera actif si le sujet fait l4ct^^n Ssje VOIS que les prix ne font pas l'action de distribuer:Te'verbeest donc passif, et s'accorde avec le sujet prix.
Ates tantes sont arrivées Mer au soir.

•4rrivée^ est neutre ^<ia no^it pas arriver quelqu'un).Ce verbe ne pourrait se conjuguer avec oi;oîr, car on ne dit
f^f-'<'rnvé: il est donc variable, et s'accorde aTec le L'et

Ces personnes se sont VARLt.
Parlé est neutre (on ne dit pas parler quelqu'un).

*

neut ^Tn- ''^ ''"''^ '*'" *=*'"J"^"« ^^^'^ «'''•'•» J° trouve q^Hpeut se conjuguer ave<i avoir; car on peut dire j'at varié tu

Z&'''-' ->— ont parlé: c'e particlp^Xin^Ï
.

Ces messieurs ont toujours yégv en bonne intelligence
Vécu est neutre (on ne dit pas vivre quelqu'un)- coniuiruÂavec aiwr, il est invariable. ï .

»««»;, conjugué

Vos nièces se sont empressées de vous écrire.
Empressées est pronominal essentiel, car ce vetbe ne peut seconjuguer autrement quavec deux pronoms de la même irSne^

CcKs::atr'^^^^'^'' ^^ ""° ''-^^-'^^^ --r*^--s
Ses créanciers se sont abstenus de le poursuivre.
Abstenus est pronominal essentiel {onAiije m'abstiens et nonfabstiens): accord avec le sujet créanciers.

'""**'«'"' «* "o*»

Il est PASSÉ, i7 M< ARRIVÉ deux courriers
\

nXZ'f ** '""'"'^ ^'*°* '*=• impersonnels, le pronom tV, qui kgprécède, ne se rapportant à rien : or ils sont invariables. ' T
Je leur ai écrit, et elles m'ont Répondu

c£»L!l
'^'""'" ^°°' .*''*"'" <'^*^"«' répondrelquelgue ekosÀ.Conjugués avec avoir, ils restent actift. Cherchons-en £.«

régime n'etant.exprimé dans la phrase, point d'accord.
* """

Les mauvais temps qu'il a paît.

«/'"'i *l\'*''.
™P«fso°°el, le pronom 't'i qui le précède ne serapportant à rien ; or i l est invariable

^ P'^^^^"*' °^ "^

662.-

i Remarque irmortante.

Le régime direct exprime toiyouro la tota

m:

eT«t

. lit^i.i
. *
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hté des choses ou des personnes nommées dans là
/ phrase: ces pêches étant mûres, nous les atons cueillies

/ „]q'
°°"'* ''''**°^ °'*""* ^^""^^ ^°3 Pêclies dont on

/ rrJ^
^'""î"" relatifs» signifiant de cela, ou ne pou-vant exprimer qu'une partie des personnes ou des

chose^^auxquelel il se rapporte, ïe saurait 7ama sêtre .régime direct, ni consdquçmment faire varier le
\ participe:

V. Ces pêdies étfint mûres, nous en avons cueilli
flous m aïons mangé

; c.-à-d. nous avons cueilli etmangé, non toutes les pêches dont on parle, mais seule*
.
ment une partie: or, tout participe qui ' n'a d'autreWport qu'avec le régime indirect .;. resti invariable

^ r«l„Jffl« r * pas conclure de là que la présence du
.

relatif m dani une phrase suffise pour que le participe

lïSïlr*''^',
*'"J?'*''^ invariable; car, iutre c? régime

indirect m, i arrive quelquefpis que le particirS a

IZT ^ïï ^' PV*«e« «jiivabteaiun ré|i«eTreciavec lequel il s'accorde^:
« utrct.i,

Je LES en ai remerciés, yc*LEs«i avais priés, nous
f^jiommes CHAROÉâ, il nous en a prévenus; ils

sZ éSés '^ APPROCHÉS, mais Uent6t ils s^eH

De même on dira, comôw» de livresfai achetés!cmdnen fen a» luI cmnUen de lettref il a rWescomUen il en a écrit lui-même.
^

Suite des exercices sur les participes. 1
Oes élèves ont OBTENU les premiers prix.
Obtenu vient d{un verbe actif (obtenir gwlque chose) Coniu-gue avec avotr, il reste actif : accord avec le régime^ ce réS«

nntX*"* ^« .r^i^iP*- Cherchons-le eu ïfs^nt: les éfèrs

.pL'Sfcr '"'"^'^•' ^"^^^ étant après ^^arScte!

^ Elles se sont tourmentées.
"

OuoE!*"«nU .?°* ^'"° "^^'^ ^'^«^ {tourmenter quelqu'un).

"pSï se: accordT

;

Quant à cesfleurs, je les ai arrosées.
I^oiiet vient du verbe actif arrosa quelque ehon. Avec
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vendn,, il devient pJif? roriZè^7s'^t " ?" ''"''°'' "'

<7(e«e agt^irejest jugée AiV. ^'

accord avec ce sujet. * ""^ '
^® '^®'^*'® devient passif :

Nous avonsyoYAQt en Italie.

gués arec .M°,
«"-«ruiblci, parée qu'Us >ont*ODJu^

Ca/ruU, étant mûr,,fm ai manoé.

il ?raSr£Tcrj: rstr^'^™^'"^' «^ -«^
avoir la rénonsA /^. /• •. ^ ^re: fat mangé guoif nour

q«ejJUtTCle<'"ÏÏits'"a" Tir -^^^'^ ^*'- «-^^K
partie. Le pronom «neiffStr^.V °'° *" "»*°»^ <i«'«ne
qu'un régime indkect aT^^^lff- "•' T. ^'"*"'' * «fo, n'est
qui s'y r^orte ' ^ "* P««t Jan^ais faire yarier-Ie p«tici^

Cir«e ôûcAe «V«/ ooNSUMÉB.
'

Cotuumée vient d'un
-CoHJUgl

^

de consumer; au contrK piÏ
* ^'^<'*»« "'« P« Aire l'action

étéconsumée^ >« -b;S^^5,3lî: SS^^J'SS!' ^
•'^^

. ... u.

_«^
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il

«,*

^1*

Mes ondes sont revenus de leur voyage.

.^ Revenus est neutre (on ne dit pas revenir quelqu'un) ; et comme
il ne pourrait se conjuguer avec avoir, puisqu'on ne dit pas J'ai
revenu, il est varlhblc, et s'accorde avec lei sujet oncle.''.

Leurs services m'ont été fort utiles, Je les en ai re-
HERCiÉS.

Remercié» est tL^iit (remercier quelqu'un). Conjugué avec avoir,
il reste actif. J'ai remercié qui ?

—

eux, exprimé par les,: accord;

Nous nom sommes BEPÈNTiâ de cette démarche incon-

sidérée.

--- Repentis est proûojnînat~ë3sënliël, parce qu'on ne peut le
conjuguer autreih«nt qu'avec deux pronoms de la môme per-
sonne : je me tepens, tu te repens, et non je repent, tu repens :

accord avec le siyet nous.

Les six anf qu'il a régné sont une chaîne de malheurs.
Régné est neutre (on né dit pas régner quelque chose). Conju-

gué avec avoir, \\ est invariable.

> Ces demoifelles iont PARTIES ce matin.
Parties e$t neutre fon no dit pas partir quelqu'un). Comme

il ne pourrait- é'e èonjùguer Avec avoir, puisqu'on ne dit pas
yai /7arft, )1 y a accord avec le sujet ti^mo>W/«4.

Ils se sont ^uipar leur em.jpressement. ,*^
, .

Nui est neutre (on ne dit pas nuire quelqu'un). Quoiqu'il
Boit conjtigué avec être, il est invariable, parce au'il a un sens
qui permet de le conjuguer avec avoir: on di^iep j'ai nui, tu
asnHi.

^
,

Trois ans se sont ÉCOULÉS, et notre espérance s'est «

ÉVANOUIE.
Ecoulés et évanouie sont pronominaux essentiels, parce qu'en

parlant du temps, on ne dirait pas il écoule, mais il s'écoule ; on
ne dirait pas non plus févanouis, mais je m'évanouis : accord
avec les sujets ans et espérance.

Ces hommes n'ont pas la qualité qu'ils se sont
ARROGÉE.

Arrogée est actif (^flrroger queque chose). Quoiqu'il soit
conjugué avec être, il reste actif, parce que le sujet homme» fait
l'action. Ils se sont arrogé quoi? la qualité: accord.

Remarque.
* Ti^ tous les verhaa pmnnwiinAiiy oggentieli, ^ar-

roger est le seul qui puisse avoir un nom pour régime direct ;
aussi le range-t-on dans la clogse des verbes acti& en lui en
•ppUquant la ri|Ie.
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^'eau s'est sÊnmTv.

de réduire! puisque, TCSr^Z'JT "?*. "^^ "«^ I'*««0"
passif: accord avlc ce sujet

' * "•**"*«' " devient- Il est simvENu d«
^.^««nenrtyac^icua;.

"

Pwce que ce serait Jré^entendÎBH?''"-'*^
fleurs dont il est question^ quandle „S^11?^'"! ^«"^«^ ^''^

le pronom en, signifiant d> «^/"' •

<="«•''» qu'une partie :

régime indirect, qui ne pint SaTfK"' '^ ''!"' «'«^ qu'an
8'7 rapporte.

,
^ J*"*'^ ^«'™ varier le participe qui \

Il à été FORMÉ nés itahUssementspmiT.

^^^^"S^è^^^S^^^ le p™.
^M/roM rnow^tt?,? a VOYAGÉ oi.< rmw ,a *fl«/^

JlLlf^J^^'^^'''''^^'^^'^-"' recevoir.

I>esparticipes suivis d'un verhe 't

i** «?/an^» 2«c/at vus ^mier. - \^Km« vient du verï» at>tîf ,.„-• 71 ^

cuire ^on ne dit pas «ortir ytt«;ya'„„\^ tigmi^ U., repp|«,t„t «^^ .pp.rU»t „.
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/ core iu particijHî actif entendues : accord avec ce ré-
gimè^

,

.- ^
554—Mais si le participe et le verbe suivant sont l'un

e^'autre ac<*/», comme dans j.

/ 'Za/c«reg^Me/ài ENTENDU LIRE, -

< XÇaites-vous ces deux questions, en plaçant ainsi le

régime alternativement après les deux verbes ; .

*

' Ai-Je entendu la lettre lire f
'

:
"

Âi-je entendu lire la lettre ?" ,

he sens est fat entendu lire la lettre. Ce régime ?c«re
appartenant au verbe lire , le participe reste invariable»
(Le légime appartient toujours à celui des deux verbes
après lequel il convient de le placer.) >
Les niés gfuefai vu moissonner. /

"

Voir et moissonner sont actifs {voir, moissonner quel-
que chose). Disons donc:

Ai-je vu les blés moissonner ? *

Ai-Je 1^ moissonner les blés f

Le sens est j'ai vu moissonner ksblés. Ce mot blés fie
plaçant mieux après l'infinitif moissonner, en est le ré-
giqae : or le participe est invariable.

Les enfants quej'ai vus ÉTvmEK sont attentifs.^
Vus et étudier sont actifs Qpotr quelqu'un, étudier

quelque chose). Disons encore : ;

Ai-je vu étudier les enfants "i

Ai-je vu les enfants étudier}
Le sens est j'ai vu les enfants étudier : or, le mot en-

fants se plaçant mieux après le participe vu, en est le
régime : accord. ^
On no pourrait admettre fai m étudier les enfants : car la

phrase ne dit pas qu'on étudie les en&nt?.

.
Yoilàles damd quefai miTtmiVES CKANTER.
^n<en(7re «t cAan/eriétant actif, disons encore :

Tf^i-je enten<fu chanter les dames l
Ai'je entendu les dames chanter î «

Le sens est fai entendu les dames chanter qui chan-
taient: accord.

On ne pourrait admettre j'ai entendu chanter les dames, attendu
qu'on ne chante pas lea damftj^. *

Voilà les livres que vous lui avez RKCOMAiANDi d'ap-
l^OBTEB.
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-jvez-vma recommandé les hvrcs ?

f^^^^^s recommandé d'ai>porfer les livres fJue sons Afir 4VMy> y>»y.. : . •. ..Le cAtio «c*
"i^oner les livres 7 —

^

oSrrialle^ ' '' ^^^'^'P^ -com,n«,u/^/ce participe

.
X^ te aw» jM'tï a EMPLOYÉS A ÉTUDIER
fnj^h,erot étudier dtantfctift, dltescncL.4-Mj cm;)%,{ /e« «n« à étudier f

i-A-t-xl employé à étudier les ans f^Lo sens est ï/« employé les ««.: accord avec ce pa.

/Bâ^""^'^"^''^'' ^^' "'^'^ ««'e^^ DÉSIRÉ que J'ÉTU-

Avez-vous désiré les mathématiques ?

inemaiiques. tA ce mot se plaçant mieux oDrôs le vorKa
<?^«^ier, le participe est invariable.

'^

J^'****

a reftrrf tous les avantages qu'il en, a voulu, c à d L^lavouU en retirer De plïs, ces partici^'s sont gta-naW^ parce qu'Us sont neutres^t co^ugu^' T;^
- " ^ "

.

"

exemples sur leparticipe LAISSÉ. -

>oi?^^ •*T'^^ '** "*' t-AissÉs «mV, îc lésai laisséstomber, je lésai laissés partir.
'' baisses

^amcr est actif (fawwer î«c?ytte c/io»e.)

1^"^^.]^ ^ g<Jgor<tr étant neutres -
*

S»

puisqn on ne peut

'ai lais-

.. ^ \

y\
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m, '^-

LatBser, écrire et -répondre étant actifs, diflons en
eoro : ^ i

Ai-Je laisti Sophie écrire et répondre?' ,,-rr
Ou Tïi-jc histé écrire et riponât<^Sophie f ^~:
Le sens est fai laissé Sophie' écrire ef répondra

Sophie 80 plaçant nàietix après laissé^ cstMe r^nin
00 participe : accord. é '

^^
On ne pourrait admettre fui laitsé écrire etrrép^

attendu qu'on ne peut dire écrire, répondre qttetqtt'un.

Il s'est dit le maître de ces objets, et^qnlesMa laissé
prendre, on les lui a LAISSÉ enlever. '

Laisser, prendre et enlever étant actifs, disons en-
core :

"•
:

'
,

'

,

jt
;. »

A^-on laissé les objea prendre et enlever ?
'

On a-t-on laisséprendre et enlever les objets ? >

•Le sens est on.a laissé prendre et enlever les ol^ets.
Or ï^-jten objets, se plaçant mieux après prendre et

«M/cuet-jpirest Je régime, et ^onséquemment laisse reste
invariaoTo. '

'

Quelquefois chacun des deux veybes a un régime;
alors il ne saurait y avoir de difficulté : Je lesm laissés
TERMINER leurs framux. C'est-à-dirè j'ai laissé cua;
terminer leurs travaux : le participe laissé s'accorde donc
•avec son régime les.

Ce cas se présepte aussi après d'autres verbes :

Je les ai vus étudier leurs leçons. C'est-à-dire j'ai
vu eux étudier leurs leçons.

^
Nous les avons entendusjÉiuâUER ^es cris. Ç*çst-i-

dire nous^vons entendu eux^Ê^^iÊk cris. ''^ Jt

556.—Lorsque les {fcirticipes eu et donné sont avant
un verbe ^ l'infinitif, comme dans ^

Les difficultés quej'ai EUES A COlfBATTRE,
Les livres que voua m'avez donnés a lire,

\,iOn fait de préférence retomber le réginie sur le parti-
0ipe, quoique ces phrases puissent se tourner également-

J'ai eu des difficultés àcomhattre^
J^aieuà combatte des cUffibultés;

-=«"fef-



diflons en

li a LAISSÉ

disons en-

« ol^et».

prendre et

aissé reste

Q régime;
ai LAISSÉS
laissé eux
corde donc

s:

rà*|dire j'ai

. Ç*<îst.i.

lont avant

r le parti-

également-

Voui nCavez donné de» livre$ à lir^i
Voua rn%vez donné à*Ure des livres. . i
Nous écrirons donc, >

m - ,

' lUest acquitté des commissions qu'on lui a DONNÉBia/aire et des devoirs qu'il a eus à remplir. r—^

-^ Du participe ¥AIT.

557.—Le participe /aii est actif, quand il n'est dm"^
avant unjerbre à l'infinitif: il suit aJorg-la rè-le d^
verbes actifs: Elle fr^i^sesdevoipsf Les beUssmcHons
qu'il A VAlTEa.- I'

'^——"^ ~ *

Mais placé avant un verbe & l'infinitif, le participe
,/ait est toujours invariable^ parce qu'ir ne Wrve

plus sa signification active, /atr« quelque chose. J\ ne
présente avec le verbe qui lé suit, qu'une seule idée •

.^ tels sont /atre instruire, faire souffrir, faire mardter
etc.

• ^»

Les enfants que vous avez paît instbwbb'w «oÔ
toujours FAIT REMARQUERpar leur zèle.

Voilà ce qifi les a_PAiT mourir; cette action les a
" PAIT MEPRISER, les^a PAIT DÉTESTER,

J)upronom £'.

558.—Z' est pronom personnel ou prdhom elliptique.
Il est personnel lorsqu'il représente un nom :, J'ai ren.

contré ma tante, et l'Ai embrassée. J'ai embrassé qui f—ma tante, représentée par l', pronom personnel : accord.
L' est pronom elliptique, quand il représente- un mem-

bre de plitase
;

alors, comme il signifie cela, il n'influe
^fomt sur le participe.

^ET ^*^"« demoiselle est plus instruite que jn ne, l'avais
I^Mé; c.-è-d. f»?M« tns<ruî7c que je n'avais pensé qu'elle
tût instruite, plus instruite que je n'avais pensé cela.

Cette dame est plus aimable que, je ne l'i-gKtfta OElfc;^11 * . , , r.
^ ^1^ ju «c § HKam cru

aaoora-,et plus obligeante que ie ne Vavais pfésumir
c est-àrdire plus aimable, plus obligeante que je û'ayaia
?^<*^» P^?« ®WigM»te queje n'avais pr4i^^^
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'1

l.l
il

Il
'I

Il il

I; >J

li i

I

Ji affaire a été terminée comme vous l'aviez prévu
comme vous l'aviez annoncé; c.-à-d. comme vous aviez
prévu, comme vous aviez aunbncé cela; qu'elle serait ter-
minée. ^-^

^^^- De FadverbefEV q/oant un participe^ r

'

\

•'

'VL '

559.^|i'adverbe7J«« a deux signification^*
prime unàpetite quantité, ou il signifie le ma

il cx-

c'est5 „ 1-^Ti X"'-!""*> "» " oigumu le manaue; c est
dans leo^mble de la phrase qu'il» faut cherflier cette
différence de signification.

Dans le premier cas, c-à^i. si ïek^ signifie «ne petite
9«an<t«, le participe s'accorde aved le nom qui suit le
peu: 7

-1
.

Le PEU defortune que nom ai on/s ACQUISE est lefruit
de longs travaux. Ici il y a de la/fortune acquise, puis-
qu on dit j^us bas qu'elle est le fruit d^ long travaux

Dans/le second cas, c.-à^. iiuand ^eVpeu signifie le
manque, le participe demeure/hwariable^ 1

Levvu de complaisance qv*è a MéîïTRfi dans cette
circonstance lui a fait tort. Dans cet exemple il y a
manque de complaisance

; et c'est ce xiakque, ce' défaut
de complaisance, qui lui a fait toit, (loi participe reste
donc mvanable.) v /

»*
,

*^

I^emarques sur t^ p;^ticipes\de q)ielque8 verhes.

560.--.Il y a des verbes dont lés afeceptions différents
Ibnt qu ils se transforment en différentes espèces ; tels
sont accorder, courir, Jouer, nianquer, mêler, passer
porter, rentrer, sortir, taire, tourner, valoir, servir et
une foule d'autres. •

,
:

661.—AocoRDBB OU tfACCOHDEB quelque chose est ordînaire-
i«al actif; ce verbe cependant devient pronominal dans ces

phrases: //* «s êont ateordés à dire quel. . . ils ne se sont jamais
AOOOBDiS.
S0a.—Oocnrn est neutre, lorsqu'il, exprime une action qui ne

ort pas du sujet : nous avorte covnv pdur voue atteindre.
Courir est actif, lo quand il signifie être exposé à : les risques,

aIJ^^TJiJ^* f?^^'" ^"" ^''"',
^^"^^^T'^^y .

^^ quand il est pris
F4esigparwMwr^ yttmooao fa vilie m taem^àgnèfïa

province que ces troupes ont courck. (ACad.)
Quand courir se dit des personnels et des choses qu'on re-

cherche avec empressement, il .s'embloie particulièrement an
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.«if V'"'^'^ ^™' •'''"" ""» s™»», >"« un rôle pL ...

dans ce,-' ph^JS
: fcHjS'l.tV.o'iÊ .-"rr'" "fV"

no««aron, PASSÉE, etci
»w« orrfre; la mière que

lief^fS\u? to'^2;?°? ?• ^'»°f«
"«^«^ *"" d'un

£ïSvtrs^T^j^erpS,j:

est LTtTu'r'Sf"™ •?"'""" »"'«-" «rt« enoo™,

.™;.^ " M. de"Lri/eX""tfc.Ç'SrS aL'"P"^

k
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ces phrases : cet mit» ont été bebtis trop tôt; ce» piieea ont
ÉTÉ SERTIES par tÇexcettent» artilleur».— Servir» c^t nentro

os les deax exemples suivant»: ee» objet» m'ont servi dan»
n voyage; cette démarche A servi à noua convaincre.— S»

tervir est pronominal dans cette phrase: ce» messieurs se sont
SERVIS de ce moyen pour découvrir là vérité. Ici «# tervir

demande à être conjugué avec deux pronoms de la même per-
sonne pour conserver sa signification : on ne peut pas dire
ce» messieurs ont servi eux de ce moyen.— Servir, enfin, devient
impersonnel, comme dans il a été servi à sa table des mets fort
recherchés. Ce verbe est ici impersonnel, parcs que le pronom
t7 qui le précède ne se rapporte à rien. ^i

Quoiqu'il fût facile de décupler le nombre de^çes^î^nplcs,
ceux qui précèdent suffiront pour montrer con^iojijjillâmporte
de ne s'en référer qu'à la signification d'un verbe pofer en dé-
terminer l'espèce, et, conscquemmen^ se fixer sur la variabilité
ou l'invariabilité de son participe.

\

573.— Valoir est actif quand il signifie procurer, produire :

Je ne saurais vous dire tous les* honneurs que m'a valus sa
profection, c.-à-d. que m'a procurés sa protection.— La gloire
immortelle que ces exploits lui ont VALpB, c.-à-d. procurée.—
Valoir est neutre lorsqu'il exprime le prix, la valeur des choses :

ces terres ont vxlv Jusqu'à trois millefrancs l'arpent.

574.— Coûter. Voici ce que l'Académie dit du participe
passé de ce verbe :

/» -

" Le verbe coûter étant neutre, est invariable au participe
;

" cependant plusieurs personnes écrivent : les vingt mille
"francs que cette maison m'a coûtés ; les efforts que ce travail
"m'a coûtés; la peine qu'il m'a coûtée. L'exactitude gram-
" maticale exige : les vingt mille francs que cette maison m'a
" coûté ; les efforts, la, peine que ce travaille m'a coûté,"
Dans quelque cas que ce soit, l'Académie écrit donc coûté sans
jamais le faire varier.

Remarque.— Cette décision de l'Académie à l'égard du par-
ticipe coûté a donné lieu à de nombreuses récriminations qui
ne sont pas sans quelque fondement. Et malgré tout le respect
que nous professons pour cette illustre société, nous oserons
le dire, nous ne pourrions guère regarder comme une faute
la dédinabilité du participe coûté dans la dernière des phrases
qu'elle » rapportées, c'est-à-dire que nous ne nous ferions
guère de scrupule d'écrire, les efforts que ce travail m'a
coûtés.

576.— Les participes plu, déplu, complu, sont iou-

jours invariables :/ e/Ze s'ese plu à vom contredire; ils

se sont PLU A mepersécuter. (Aoad.)
,
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CHAPITRE X.

f ' •

575 6w -Alentour est un adverbe qui ne peut rd-îrh préposition rf/: ïou^«. /e« dames étailt à iM euZ«lemeur. ALENTOUR. Or ne dites pas «/eWrfe sa

=.^:^rjrrdt.^^"^^^^^"'-^^^^
576:-AuPARAVANT et DAVANTAGE s^nt des adverbesqui ne s emploient qu'absolument: ils ne peuvent doncrégir „x de m que. Ne dites donc pas ; ,7 a DArANTAOB

i>li fortune que moi, auparavant qd'iY parte ZÙ^a plus deArtune que moi, avant qu'il/arZ

dépendance de quelque 've^^'pî de qSeCe adttînnvT l*comme quand on dit : Ouoiou'il fa,^^J
aajectif précèdent,

second.-Je serais satisfait de le ZT%oÙt; Zs'T^Ï-'*encore davantage qcV/ conserve les PrinSS'vZZnl ^T-a. inculqués, c.-à-d.ye désire Qr'.7 come^Tll!vTlelTiifJf"'

^l^T"^^^^"^^ 8'emploie quelquefois par ellipse pour«mi<ô<î„.; AUSSITÔT i;o/re/e«r.\..ç«e,^Verae-^r«S
marcj,, c.-à-d. aussitôt q^^J'aurai re^u vi/e lettre (le)o<o.~AUSSI et SI n accompagnent que les adiectife
et les adverbes: il est aussi instruit que son père -ilparia si éloqueniment qu'il persuada tout le monde *

Avr^lt^^PÏ
'"'"'''^ "^ J'^'Snent aux autres mots': foi

tt2Zu'^XT '"' ""^ ^'^ l^j^jr^é, lu'il

Aussi et autant expriment la comparaison: aussigrand que vous ; autant defrmts que de fleurs.

m en tu fort qu %l rompt les arbres: il a tant couruqu tl s'est échauffé. .

" u xAn i couru,

\.i^^^T~^' ?' ^^^^' ^^* l'Académie, ont encore lavaleur de aussi, autant; alors ils entrent dans îes^om

y y
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pmisoiis, mais seulement avec la négative: il n'estpa»
SI nche que vous ; tl ne se porte pas si hién ^ il ne Mtpas de Bi beaux vers; rien nem'a tant /ikhé que cette
nouvelle. (AOAD. axa mots Si et Tant.) / « <^«re

r A^o^Sr?*'^^''^^.'^- -^.!?"* un .adjectif au comparatif, dit
1 Académie onmet indifféremment beaucoup ou de beau-

covvplus/ort.-.Fhcé après le comparatif, beaucoup exi^e
la préposition de : vous êtes plusfort de iEAUCOUP.

n\,.n}Z T^^ ^ ^'^ quelquefois pour comment, de
quelle manière : vous savez comme il s'est conduit envers«Wi • rota dOMME l'affaire se passa. (Acad.)
582.-EN DÉFINITIVE. On ne trouve point dans l'A-cadémie 1 expression en définitif, elle n'admet que en défirmuve: en définitive, qu^ voulez-vous f 11 a gagnéson procès EN Définitive. "*y«i?"e

«n^^^T®' '*^®^^^^' '^^* «'"'^^nai'ement aâ^es :on le cherchait HESBUB, et il était mssova.
Mais dessus et dessous s'emploient comme préposi-tions dans deux cas et peuvent conséquemmenta^oi.

des régimes; c'est 1» lorsqu'ils sont précédés d'une

dessous m>v; Il avazt un habit par^dessous sa redil

Héi V«? ^"f' '"'"* '°?^'"^^^' ^^*"» «' ^<^'ous sont
liés par une des conjonctions et, ni, ou: fai cherchéinutilement dessus et dessous les meubles; il n'Zmdessus m dessous Z« toftfc. (Aqad )

' ' ' " ** *" ^^

584.--ENVIEON est un adverbe qui signifie à veuprès: Il est environ deux heures; ilme£iLyji^
quatre centsfrancs ; mais ne dites'pas : aux envù-Jmldeux heures, aux environs de quatre centsfrancs E^v^.

lap^e ;iltZ;e 1^^^^^^^^^^'"'''' ''

nofî^Z}^''^^^''''^''''
"Snifie sans délai, au plus tôt :

,
nous partirons incessamment. MaFs ne dites pas très-

-\.

D8t).—JAMAIS exige le plus souvent la négative •

ilNE parle jamais inconsidérément. Quelquefois on lasupprime
: son styU est toujours in^énie^lZ^^ rt
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- cherché. Il s'emploie encore sans négative, quand il n'a
^
VO^^^^sem négatif: c'est requ^on^e^^ Apl^ fort, c'est un insolent s'illfutJAyLAis. (^ad.)

^
faîf kT. '"'"''''^Ta'

^^"^ ^^' "o«« «« ^vons déjà

Lui mot
"*"'' l'Académie l'écrit aujourd'hui en un

«.îo^r"^^^'^ ^ ^°'^' ^^ ^OIN EN LOIN. L'Acadd
"

nue dit mdifféremment l'un ou l'autre : il ne vien^^Xsme voir que de loin en loin, ou de loin a loTn.
^

dHy.—DEMAm AU MATIN, DEMAIN A^ SOIR OU DP-MÂIN MATIN, DEMAIN SOiR, HIER SOIJR. L'Acad^'esanl

ÎrHIER'sorr S5^"^^« P'^'^"^ J^^ -- HIER AU SOIR

lu MATIN ' "™T ''''''^''', ^^^'^ ^"^ "^^'AIN

le sf.nnTÎ^'^''''' r^'^f^^ infinitifs, exige c?. avant^ .

r.
f^^^'î^ ^..^Tff^r""*'^?* mtc«x/a,V« quelE prendre "

c« ^ar<t ; il n'y ahd exceptions qtiè quelques pbraL prc
verb.ales,commecelle-ci/: il/autmi2:cp]ier/uenoJZ i
591.-PLU8, mieux/ Plus sert à exprimer la qualité • •

d est PLUS a^mfle qJe s<mfrère ; ou la quantitéT^»; -«m PLUS B^/oHunTque lui. Dans ce demier ca^î

^Lu« rTf
"', ^'"^ "^ V'' P^<5P0«i«0n de: il ^ avaitPLUS DE cen personnes ; itestplus de deux heures; il a

«J'pfif.'r'''*f^' ^/**"« ^^«« «>«'•'«/ 'on argent
est PLUS D'à moitié dépensé, et non t7 a mw plus qûW
Actjje, «on argent est PLUS Qu'à moi<t<5 dépensé.

fnl]^^^ 'î^'^®
'^'"J*^. /'''Ç^i''»'^' accomplie, plus avan-

tageuse : celux-a en fait plus, mais celui-là fait mieux.Or on ne doit pas s'en servir pour remplacer plus de ; il
es donc irréguher de dire: tV a mieux de dix mille
àvresde rente, il faut plus be dix mille livres.

ù\f^.-Oit, seul, s'emploie quelquefois pour le lieu où,
la que : je meufs oi^je m'attache. Cest un homme ezad
a^ej-endre où son devoir Pappelle. C'est oHje l'attends.
(ACAD., aux mots Ame, Assidu, Attendre.)

rJ5r Î^'^'^^V'''''^''- ^'«* <ô«, en deux mots, a
rapport au temps : il arrivera plus tôt que les autres.—PLUTOT exprimeJâ^préférenoo : de es*^ daux ohkts
prenez VLvrÔT celui-là.

oojcis,

694.-.NON PLUS, AUSSL ATon^^u» répond à mio phrase
négative

: Une le veut pas, ni moi non plus. —Aussi ré-

.«.
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pond à une phrase affinnafive: ilU veut bien, et nud avsbi.
695.-Top A COUP, TOUT D'UN COUP. Tout àcoup si-

gnifie soudainement, en un moment: tout a coup fapluie tom^a.-.TouT d'un coup, en une seule fois:' {/ fit«a/prftme TOUT D UN,coup.

«df1"?'' ^''"*'' TOUT.DE SUITE, ^c «k<e signifie Pun

SUITE
;

Il ne saurait dire deux mots DE suJte. — Tout

nZl'-'^'lf^''''^"^"-^' ^''^^ ^^'^^^ P^r «»^>»««« les
adverbes méchamment, constamment, et tous ce^x^qui
viennent d'adjectifs dans k finale desquels il entrewTacomme méchant, constant; et par emment, prudemment

iéloguemment, et tous ceux où cette finale prendScomme prudent, éloquent. .
«u. «•

•598.—2«toiûrjMc.— On écrit aujourd'hui tm
,

ment, crûment, assidûment, continûment,' qaîment
quautrefoisonprthographiait ainâij ingÂuemént" crue-
ment, gâtait, etc. L'Académie écrit fencore ce dernier
gaiement ongaîment.

DE LA NÉGATIVE.

négativ^.^''"'
''*' ''^"' "^"*' ""^'"Poi^t, sont nofseul^

suh^'""'
^^^ négatives donne lieu aux observations

600.^NoN s'em^oie le plus souvent dans un senk
opposé à ou% : votrefrère est-il à Paris ? Non; * -

601.—Ne se met toujours^rès à moinà que', de peur-'
que, de crainte que: A MOINS Qu'tV NB^arfo" Caçh^-lui
votre dessein, DE crainte qu'iV ne le traverse.

A V'aaV^^ de rigueur après les comparatifs formés

oJLa ^^f^^^*»
"»o»«»» «»««^; après autre^et autrement

}

^^bîer"^^
ses synonymes oKpr^JAénrfcr, awtV^ettr^

i/ ««PLUS RICHE, MOINS RICHE ^M'on NE cnn/.
/e a été MIEUX reçu qu'il ne s'y attendait

Ir^h parie. (AOAUIJ
Je^ CRAINS, J'appréhende,

J'.
^tt'tï NE vienne. (Acad.)

AI PEUR, Je tremble

-I-.-
/
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603. — Dépendant, si plus, moins, miejuc, autre, au-
trement, craindre et ses sjrnonymes, étaient accompa<nié3
d'une négative, il n'en faudrait point avec le verbe d^ la
proposition sttivaiite :

Il n'estpas mains aimable qu'il le paraît. - -

Tly'agitpasautreTftent qu'il parle. '

^
Je JiE crains pas qu'il vienne. (AcAD.) • •

604. — Remarque. — Après ces quatre verbes, crain-
dre, appréhender, avoir peur, trembler, on supprime
pas et point, lorsqu'il s'agit d'un eflFet qu'on ne désire
pas : Je crains que vous ne perdiez votreprocès. Au con-
traire, il faut pas ou ^omf lorsqu'il s'agit d'un eflFet

qu'on désire: Je crains que cefripon NE Isoit VAS puni.
Il en ^st de m^me après les locutions conjonctives de
crainte que, dejieur que.

60b.-^!£mpj'Jier, employé sans négative, demande
à en être suiviT la pluie empêche que nous ^'allions
nous promener.

606.— Mais après empêcher, nier et disconvenir, ac-
compagnés d'une négative^ l'emploi de la^ négative
est facultatif avant le second verbe : je n'empêche pas
qu'il NE fasse ou qu'il passe ce qu'il voudra. Je ne nie
pas, je NE disconvienspa^ que cela NE &)it, ou que cela
SOIT. (ACAD.)

•^ Avec disconvenir on peut aussi supprimer la négative, en
faisant usage des temps de l'indicatif, et dire,; voua ne sauriez
DISCONVENIB JUV/ WIM A PARLÉ. (ÂCAD.)

607.—Douter étant précédé d'une négative, demande
qu'on la répète avant le second verbe : Je ne doute pas
que cela ne «oi^.— Il en est de même après tenir employé
impersonnellement et avec la négative : U n'a tenu à rien
queJe ne luifisse affront. •*(,

\ 608.— Douter et nier, étant sans négative, l'excluent de la
proposition suivante : je DOCTE, je NIE ywc ce/a aoiV.

609. — Remarque.— Sans est une 'expression néga-
tive qui signifie et... ne. Or il^ faut dire,y'at agi ainsi
sans craindre qu'on m'en fît un reproche, et non qu'on
NE m'en fît. C'est CQmnriR si IV

' .^. -comme si l'on eût dit,
/'ai agi nin^i

BTje n'aipas craint qu'on m'enjît un reproche. Or ce
que nous avons dit de certains verbes accompagnés d'une
négative s'applique aux mêmes verbes lorsqu'ils sont pté-,
cédés de sans.
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j •?• "^A^®? ""^^^^ î"^' ***"« î"« et lo verbo dé/en.
dre,i\ ne faut jamais faire usage de la négative. Avant
QV IIparte.—Il fafaU SANS QVE nous nous en soyons
aperçus.—J ai défendu que vousfissiez telle chose. (Ac.)

DcJ,a place des particules négatives pas et point, de•^
leur différence et de t<mr emploi.

~ 611.—Dans les temps simples du verbe, «as et point
doivent toujours suivre le verbe: U ne «ow/rc point*
i?we\n< pas; au contraire, dans les temps composés, ils
se mettent entre l'auxiliàii'e et le participe : il »'a pas
ri. (Acad.)

^•*^^I'T^''*"' ?/® P^"^ fortement quejaa». Quand on
dit,.î/ » A PAS d esprit ce qu'il en faudrait pour sortirdun tel embarras, on foit entendre que, tout en ayant
quelque esprit la personne dont on parle n'en a pas isez
pour telle difficulté; mais si l'on dit, il N'a point^dcsm^ on ne peut rien ajouter. Ainsi, /)otn< <?g forme
une négation absolue

; au îieù ({mpas laisse la liberté do
restreindre. (AoAD.) /

613. — Dft^là il.faut coulure que pas vaut mieux
<\a.Q point: ^"^-^ --^

1» Avant phjs, moins, si, autant, et d'autres termes
comparatifs: Ctcéron N'est pas moins véhétnent que Dé-
mosthène.— Démosthène N'est pas ri abondant que Cicé-
ron. (Acad.) . /

^

2» Avant Jes noms de nombres : il N'en reste pas un
morceau ~ Fows N'en trouverez pas deux de votre
avis. (Acad.)

^'o^"-^'''?1"''l''^'î.'^*
quelque chose de fiissager etd accidentel .-^t? NE ht pas, c.-à-d. il ne lit^s ans ce

moment. - Point, au contraire, exprime quelque chose
de parmanent et d'habituel: il ne lit point, c.-àrdiré
jamais. (Acad.) / ^ ' !^

i

^«*^^^*t9"'*°*^J^' ®* ^''*'*' «"^''ent dans l'interrri-
gation, c est avec/Çes sens.différents.. Si la question est
acconagagnée ^ doute, on dira: n'avez-voul point été^

qui avez écrit cette lettre?
là? N'est-cey^POîNT vous

y a pas de -deu^^m-dirs, paripairiéi'e"
repro^èr A^'at;e.w pas Jté là? ^'est-ce pas vous
qui l (avezfrappé le^emer? (Acad.Jl,.
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r^'.

10 A—f^ ** ^^^^"^ peuvent se supprimer-
1 Après censer, oser et ftouvoir : U n\i CEs<!# //* -•««der Oa li^ose Vaborder. Je NE Purs levoiT^^

^" ^"'"^

£ Avec autre et autrement: Je n'ai d'autre huf nu»celui de vous être utile. C'est ainsi que fe £ ZvZon 8'cxprime; mais on peut dire aussi^ TIT
fiutre^but. Qn.naautre^est soiLentëndu,i^/eî^S

duerjoez-aousun ami^n ne ,o*V des mLlirToA^^)
10*""?-^^ ®* ^®^^'' ^'"^«"* se supprimer •

''^"^^•^

^•iTv-P'"
.'"''"'.*''' P""" ^''"' '« 8ens,de«o«w,Voa

à être incertain : je NE saurais vous le dire Tne SAiSoh le prendre. " "''^Ç/yç w^ SAIS

6l7.—Mais employé dans son vrai sens, savoir prendpasot'point:je ne sais pas /'«wc/aw; c'«< cHLvrNÎ
saoajls POINT. (AcAD.) ^ «

,
cm ce queje ne

m?^'^?"*^J*
négation est saffisamment exprimée

GDÈaE, ywt NE rit JAMArs. (Acad.) . ï * "'^ c««»«

«.i/^/î'?.?
comparatif: *7 r*/ moins prano qu'on ne

ont is»v£!?'
^"*

'^""S^*
signification de>tfry«ofV<iVB^élei.vous arrivé plus tôt f (Acad ) /

60 Ap^ès à «otn* j«e, et «, dans le 'sens de a mon»
SJ--jene sors pas, a «oins Qifit ne Mie bea^^'j^ne sortirai point si t;o«, ne ven<z méprendre.

6» Après deux n^ations jointes par'»i • ie ne Tni.me ni ne l'estime; ou après ni té^ié :ni'li bU^niles honneurs ne volmt la santé.
*^

*
"*

"^f?
"*

^618.-Aprè8 i7y a,8uivi d'un mot qui marc^ie uncetain espace de tetaps, et après depuis queJnsZ?rme pas et point, mais seulement'^ quaïd lé verb^est au f.^: depuis que i f nTl'ai vu\j,aV^que JE NB lui ÂlNPARi^(AcAD.j
*• JTy* mvir

Mais il f«ut paAm ^t«« si le verbe est. aW présent :IL r A SIX mois que >i^ ne nousparionspoinf. (Acad.)
16
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- CHAPITRE XI.
> LA PRipbsiTION.

619.—ii, placé entre deux noiobites, en laisse snp'
.^-po^r an ^ui est intermédiaire : vingt a trente per-
tonnu ; qûinne A vingt lieues; milté.A. dovte centsfranc»,

' '-'-A se plaee encore entre deuf ' ii||Dbres consécntifci,»

lor«^a'ilflr se rappoHent
j

à des cliélÉI ^oi ' peuvent se
diviser pi^f fractions : deux A twois^l^és de sucre; cinq
A nân lieues. Mais il faut dîre^ dtSq op six personnes,
onze ou doute chevaux, par^ que ni les personnes ni
les ohevauz ne se subdivisent. (AoAD.)

620. -'AuPKÉs DE, PRÈS DB. C'est àtort qu'un gram^
mairien suivi ^a prétendu que la préposition auprès de
de peut éveiller qu'une i^^ d'assiduité, de sentiiiaent. ^

Aupris de et pri»
'4|fe,' "^f^

rAoadémié, marquent le

voisinage, la proximité^ «a.' mauoA est auprès Sis. la
mienne ; la rivière passe ÂirPRis 1>E cette vi^le; il loge
AUPRÈS DU palaù ; s*asseoir près DE qudgu%h ; être logé
9Rt-i otVéglise.

Auprès de exprime aussi le séjour, la présence har
bituelle et fréquente d'une personne " auprès d'une
autre : vivre auprès de ses parents; ce malade a AU-
PRÈ!) dc lui un médecin fort habile. (AOAD.) •

621.—Avant, detaiit. Quoi qu'on en ait dit; «jes

deux prépositions s'emploient souvent l'u^ne pour l'autre :

* «n mMplicé DEVANT ou AVANT un autre. (Aoad.)
622. -Db, dani renonciation» des quantièmes, peut se

. Mupprimer avant les noms de mois : le cinq nufévrier ou
fe cinq/évrier. (AoAO.) '

Dans les phrases analogues i celle qtii sifit, l'Aca-
démie fait une nécessité de répéter de avant chaque
terme comparé: quel est le plus habile de cet Aomme-/n ou DE celui-là ? (Aoad., au mot De.) (1)

(1) L'Académie donc ne partage pas l'opiuion des gram-
wntaa qui vculant noua faire igre, en aupprimanV<fr;-yie<^

ist a plu» brave, bu Alexandre ou César f Elle dit ; o'Alûandre
auta César.

-«»*?«»»•

V
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'."fT' ""««'«'«'' «ANS L .U. (ÂLIT
fc-4.—JiN, DANS, appliqua au temns nn.,» «... i

tel temps pour son exé^ion.XAcADr) ,
J:J*«™anae

625 -Entre^PîCrmi. ^«/re s'emploie le plus souvient
" InZ ^TT"^^ '^^^ P*«"<>°'«. «oif qu'il y auluxou plus de deux obje-s: Intre mx et nous -^entre ?«hommes et le, animaux; i, y „ entre te pie T,nèr!Z?««/«./, «ne grande aifférence de a,rac,ère V 1) Q^eîquefois même entre v. la signification de»«„L7* Tfuttrouve ENTRE ^e. morts

-^ entre /« «,.,4X !/«nature, xl nen est point déplus admiroUe. (AcIb )626. Parmi ne se met qu'avec un pluriel indéfini où

PARMI fe /^« y ,„»„ . pA^Mj ;^ ^^^^^^^ (ACAD.)

^
627.-AU PUR et a MESURE, a fur et mesure Cesexpressions deviennent tantôt locutions prépositfves àlaide de la préposition rf« ; il sera P«ïr< a u fur et aMESURE T>^Vou„rage

; i.n.ôt conjbnctionf, àlaid7de Vue

MruÎ'n^T'^"-"'" ^-CW,^;. Au/ua^T AMESURE Quelles arriveront; tantôt adverbe^ alors ellelsont employées absolument: travaillez et vms serez IZiAU PUR ET A MESURE. OU A FUR ET MESURE. (ïcAB^

JtMjua aujourdhm. Quelquefois on éc«t ainsi avec * ^
;««?««, mais seulement avant une voyelle, et^Sit
.(l> C'est donc ù tort qu'un grammairien suivi a poBé ce iriT.cipe, que la préposition ntre ne se dit que de deux nhî!»- «

'

dans cet exemple i^inteb iî.«,« eî SZj* ^'" objets, coaune
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r.

Bentir la liaison; juLue» à quand; mais cette façrin deparler semble affectée. '. » v" «e

.||é29.--l>ENDANTAuRANT. M.Igré cc qu'en ont dit
JN'ques grummaineils, r^c .demie n'établit aucune difFé-

Tl Z^'fT! 4/?"^«"'- Elle déanit ainni chacundocesmote: '• Frépotition servant à marquer la dutéedu temps": SUftANTi/uW, pendant /'A/Lr. ^

„„f^?-—
Q^A^T A, Q^ND. Quant A est une prépositioa

MOI,ji/çon„ms; QUAkx a lui, Usyrefuse.

Quand' est,conjonctiL lorsqu'il peut se remplacer parlorsque on encore que: fous étions à /,,&/. quaÏd ,7 JnJ,

hit. TH '''«''• T'^N» cela serait vrai, serait-ib en coupable.? c.-àd. l„«,re que cela fût vrai.-QûANDet adverbe, lorsqu'. sinifie d^ins quel temps f Quand
vieHdr^^.m„s^,ous voir ^fc.-à-d; dans a«ei lemp, Deuul,quand est-ilicif c.-àd. depuis qud tLps. (aJId^

c^^^^'T^®'?'
VOILA, sei-vent pour montrer les per-aonnes et les choses

; mail avec celte différence que .Sdésgne celles qm sont plJg proches de «elui qui p^rle eti;o«/à celles qui en ^ont Jus éloignées : voi2i ^cAa.peau, et woihK le vôtre. T
vuici mo» tAa-.

632.-yi8-À-VIS PRÈS, PROCHE, HORS sont ordinaire-

très; PjÈs PROCHE, Iiods DE /,/ vi/le ; EN PAcÈ DUpi-ince Si </. se supprime îuelquéfois, ce n'est que dans
le ^yle f.|i.l.er

: yiS-A.yishglise, Ai,, proche ho^

égard, à mon égard; ou envers Jl^V.^ri ' *" ^ '"'"

-î
^?|*--'?:'^<*'?««-C'e8t1a vous a, C'est a moi a

8ign.fient c',,/ .0^.. tour, lest fnontourde: c^est à

rCr .•;""' ''8.^'Sn»4e c'<*< vofrfdevoir t>K, oncjst à vous qn il appart,e,7t^l : cest A .nu, n, ,i.a1,..

V0U9utqu il appartient de dé/endre. T

1 1
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^^^<'^fpétition â^,prépozîtim,.

lui\ voyyer EN Sui^^T^ ^^^^'ou^ Voun, a de

a'Iéfg et veniteà.

devx ou tr,4H millefranc» ' " " ^^'°»'» »»

^^^i^^SlZt ^°'^ ?^ ^^* <^« '^ r^F^ition

«^dr^^',:^r&3ïï^"^^'« par «ïnv«nt le-

NI m«.i,er; SAN8yi,4 M ^^''(^î;:^ ^-^ «^^« ^--'^

abslTnVcid ^^^^1^?;''°"^^^--* «'-ployer
régime: ./'a par/élovTl''

^°'«'" ^"ivies de leur

garde rwmbrfuse; Qu'importent, .f^ *'*''''"' ""«
DEKRiÈRE, etc.

î?*""-^'''^'«î''c cc/a ,o« devant o«

Pïoie quelquefois sans n•Si,74i/^.;'^;^^;^*^«'^•™^^^^^
seulement: il a été We«?S ? !/ î " '« J«ng«ge familier

CHAPITRE XII,
__DÈ LA conjonction

?!^/î.rrrtïy^--^^ gK'AUTANifL». /«.ifg. o..a.a M nrj.^J J y, "" y" OPTANT

"> t"', «llmJu que- -J !„/„ „r • T **" «ignifle
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637 -Et. ni, servent égalemeni à lier les phrases,

tnais avec cette différence que éi ne se met qu après une

proposition affirmative, et ni après une proposition né-

^'*yoi acheté cette maison ET l'ai revendue austitôi,.

Je lui ai ébrù, et il ne me répond pas.

Cet enfant ist doux i&T poli.

Il ne boit m ne mange depuis â^ux jours.

Il n'est NI aimable NI instruit. -

Il ne travaiUe NI peu Ni beaucoup.
. ^

638.-/2«mar9«..^ Avec ni il e«t beaucoup mieux de

supprimer .pas ou p.>m< de. la proposition P^jc^f°^^
Ainsi, au lieu de dire : 4es .c>uMiqu<s ne mangent VA^

gras le vendredi Si U samedi, dit«s plutôt ne mangeh^^

arts NI le vendredi NI le samedi. \

6J9 ^Quoique la préiK>4tion sans renferme une néga-

tive on la fait précéder de e« quand elle se répète: *«»*

trVKTSANsLtu; quand on la supprime, on la rem-

nlace n ir ni : sans foret! NI vertu. (ACAD.)

.

^640. - Fluf, miins, mieux, répétés, ne doivent ^t
être unis par 7<: plus o„ "le connaît, vi^vs on l estime,

et non BT plus on Vestim>e.
, . , i^ „,.Am*

641. -MALoaÉ QUB ne s'emploie qu'avec le verbe

avoir, et seulement dans ces phrases :
MALGRÉ QUt/

en ait., malgré Qu'ils en aient nous œnnamons leur se-

cret ; c.-à-d. en dépit de lui, en dépit d eux. (ACAD ) .

642. - Parce QHE, ^orit en deux mots, «gnifie ««-

tendu que : je le veux, parce QUB cefo
«•0««'«-^^f

CE QUE, écrit en trois mots, signifiej>«r te chose que

ou par les choses que : PAR CE QV'il dU, on voit qn xl a

'i'd - Qub! De toutes les . conjonctions, que est la

__ plus usitée; et celle dont l'emploi est le plus varié ;

Sa s'en sert: l» Entre deux^erbes, POur marquer que

que le second est régi par le premier: xlfaut QUE î«

Zrte ; fignorais QiFilfUt à Pans. Toutefois, dans la
]

Woltë «iB l'îmuréCdtion, du oommandomenViULfeaB^
le premier verbe se sous-entend ; et la phrase, tout en y

gagnant de l'élégance, peint encore la i-ensée avec plusj

d'énergie.
~~ï '*

; r^j r
UK Dieufoudroie le meurtrier de mon pire t

-^i
V •'«far'



8IL0N LAOAbfMIft. 22a

QtT*i? parte sur le champ ! Qu'tï eorte d'ici l

Qv'U se toit oublié à ce poittt I

2" Pour marquer l'admiration, Tironie, l'indignation
;

{ et alors il sigaiûe combien : QUB Z^teu e*t puissant /

QUS VOUS Het importun I qui je hais U mensonge! loi

que devient adverbe.
:

3<* Dani certaines phrases esclamatives, entre l'adjectif

et le verbe itre: Insensé QtTl fêtais de croire à leur
bonnefoi! Ne voyetcvôus point^ aveugle QVZvout êtes,

lepiége qui vous est tendu f %

4* Dans l'açceptioi^iide j^our^tiot'i. an commencement de
certaines pbrases iiiiterrogatives : qub n'adnessex-vous
votre demande au r&tf QUI ne vient-U avec nous ?

5* Combiné tantôt svec des; prépositions, tantôt 'avec
des conjonctions ou des adverbes, qsse forme œrtriines

^, locutions conjonctives, qu'on appelle le plus commune-
'|,!'inent conjonctions ; comme afin que^ avant que, après

1 4 que, bien qucj dès que, etc.
''^ "' Mab quelquefois ' il s'emploie avec ellipse des pré-

positions ou des adverbes avec lesquels il est combiné.
Ainsi l'on dit: approchez QUE/é vous parle, c.-à-d. AfiN
QUI je vous parte ] il ne fait point de vognge QV''il ne
lui arrive quelque accident, c.-i-d. SANS QU't/ lui arrive.—Je ne partirai point QU« mes affaires ne soient réglées,

o.-à d. AVANT QUE mes affaires soient réglées, etc.

6* Que sert à éviter la répétition de beaucoup de con-
jonctions, telles que comme", jquand. si, lorsque, puisque,
qufdque, attendu que, etc. : comme Dieu est bon et Qu'il
est juste, il récompensera la vertu, -à d. et ctutime il est

juste.—S^il vient et Qu't/ veuille me parler, c.-i-d. et

sHl veut, etc.

* 7*> La conjonction qtie sert encore à unir les termes
d'une comparaison : H est aussi modeste Qv'instruit :

Voltaire parle moins au corar que Rousseau.
8' Et enfin que est redondant (o.-à-d. superflu) dans

certaines fiçons de parler, comme quand on dit: que
s'il m'a/lègue telle raison... ; QV^ >\7 êefâche; c'est st

faire tort QUE d'agir ainsi; VmF se tromper <iVt de
croire... Dans ces exemples, on peut supprimer que et

dire: s'il sefâche; c'est se tromper de croire, etc. M«ir
alors l'expression ne semble plusjivuir 1% même grfioe.

\,
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644.

—

Quoique, <'crit en un seul mot, siprnifie bien

que : QUOIQu'tV soit pauvre, il est hnn»êfe htminie.—

^

Quoi que, écrit'en deux mots, si}3;nifie quelque clume^que:

QUOI qu'on /"»«c, QUOI Qu'on ïvi (Use, on ne gagne rien

^ur son carartère, c.-àd. quelque chose qu^onfasse, quelque
chose qu^on dise. ^-^

.
.

CHAPITRE XIII.

DE L INTERJKCTlONr^^^^^

645.-'-Nous n'avons rien à ajouter .à ce que nooa
avons dit de l'iinterjection, p-ia;e 85, sinon quMl ne faut
pa;i confondre o^ /Â/^ / avec ô / ^

646.— Oïl! et ho! marquent l'un et l'autre la sur-

prise
;
mais il est plus régulier décrire ainsi Ao /lors-

qu'il demande à être prononcé avec promptitude; HO !

prenez gar^c / et oh! lorsque l'expression marque plus
de lenteur ;• oh ! combien j aimerais à le voir I W
647.— s'emploie dans des circonstances plus faciles à

sentir qu'à définir, comme dans 6 temps ! ô mœurs I le

sénat en est imtruU, le consul levait, et Catili^a vit

enmre ! 6 DOULEUR ! 6 REGRET ! fni déxolé mon père I—6 marque aussi l'apostrophe. (On appelle apostnrphe une
fi<;ure de rhétorique par' laquelle on adresse la p'irole à
des personnes ou à des choses) : que ne puùje, 6 MA

\MÈiib1 voMX voir et vous serrer dans mes bras !- Ayez
^itiéde jtous,ô MON DIEU I 6 lieux témoins de cefor/ait,
Oiiioncez It criminell

i L

64R

. CHAPITRE XIV.
• DES PARTIES DU DISCOURS.

/'m.
— Il f^ dans chaque lanp^e une (gonstruction

qui TïïpJwÇ=^ommnno avec foutes les autres lan^rues,

car les hommes «y int partout le même fon la d'idées
|et de sentiments, ont dû adopter, la manière la plus
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construction

prompte de manifester ce .qui ce pafsse en pwx, et suivre,
pour y réussir, l'impulsion uiême de la nature. Cette
construction a 4të .appelée construction grummitiiude,
parce qu'elle egt coaforme aux règles de la Ôrammairè
géntnile. '

,, -

649.— Jl est à remarquer, 1» qu'on y trouve énon-
cés tous les mots nécessaires à la repiésentation do Tidée
qu'ils expriment;

2" Qu'il ne s'y en rencçntre aucun surabondant
;

3' Qjue tous ces mots y ont entre eux une concor-
dance rigoureusement exacte

;

4" Et enfin, qu'ils y sont dassés dans l'ordre na-
turel de ces idées, dans l'ordre même des faits qu'ils
peijrnpnt. ^ *-,

650 - Mais, pour abrén:er le discours, le rendre
plus vif et plus concis, et lui donner encore plus dé-
nerjîie et de grâce, plus de clarté et d'harmonie, on
intervertit souvent cet ordre; alors la construction
s appelle constructiona^î^î/r^e, nom qui lui vient des
quatre figures qui s'y rencontrent, et qui sont VeUipse, le
pléonasme, la st/Uepse et Vinversion.

DE L ELLIPSE. '

^^^•— ^e^^ip'e est une figure de cbnstmction qui
nous fait supprimer un ou plusieurs mots, afin d'a-
jouter hHa. précision sans rien ôter à la clarté. Il y a
donc une ellipse d.ins la phrase suivante :

Celui qui rend un service doit l'oublier- celui ^i U
rf^t,sen souvenir; car c'est comme si l'on eût dit:
celui qui le reçoit doit s'en souvenir.
Apprenons de nos malheurs àJouir des moindres liens :

<U nos fautes, à n'en plus commettre; de nos ennemis, à
réfomier notre conduite ; et des méchants, à mieux sentir _
jout te pnx des 6ofi» ; c.-à-d. apprenons de nonfautes,
apprmons de nos ennemis, et apprenons des méchants.

bo^. — Mais l'ellipse «st vicieuse toutes les fois que
le mot^^onJcH motr^8ou»ontcnd^

'

pour ainsi dire d'eux-mêmps à l'esprit. Ainsi Voltaire
nest pas & imiter lorsqu'il dit;
_„J^<»a« régnez, Londres EST libre, et vos loisflorissante^
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Î>ar<Mtqae le mot sons-entenda sont a pour cortrespondaal

é mot exprimé M<.

L'elli]^ est encore irrégolière lorsqu'il y a, comme
ydans l'exemple siaivant, correspondance entre un ywbe
actif et un verbe pasmf, et réciproquement : 7^ ^ —

J'AIMAIS etje meftattaU tPêtre aimé.

DU PLCOIFASHS. /

653. -^-«-^e^^^onasii^ n'est que la répétition d'un ou

plusiéDurs mots déjà exprimés, ou d'une idée (déjà

énoncée. Mais cette répétition, superflue quant au

fond, donne^ souvent à la phfase plus de grfioe et plus

'd'énergie. ""' ";' '"''""^.-.'ru

Hélas I trop jeune encor, mon &rA, mqja/aiblt bra$,

Ne pût ni prérenir ni venger 9onj||frépu. '

Louiê XII, û bon roi Louù XII, mérita le glorleiix omom de

VPère du peuple. ,
^

Je l'û «nieiufu de mes propres «r^tUet. * .

Je 2u* racontai le fait a /uHmifDM.

Les éclairs sont moins prompts
;
je l'ai vu de mes yevx ;

Je l'ai vu qui frappait ce monstre audacieux.

Il ne s'occupe que de tet propre» afikirés.

654.—Mais le pléonasme est vicieux lorsqu'il n'ajoute

- ni grfice ni éi^ergie ; tels Sont ceux qui suivent :

Dam les guerres civiles, des amis, des jparents ihème,

s'feNTB'ÉaORaKNT LU Ulfè LE8 AUTRI8.

—

S'èn$r*égorger

signifiont s'égorger l'un l'ai/fre, l'expressiop tés uns les

autres est de trop.— Fot^ N'av«2 seulvmknt qu'à lui

écrire, et vous serez satis/hit —;- SeuUmenfwt un double

emploi, attendu que ne...^ue signifie d^jà seulement.

.. Saletire'estKM.Fhizid^une foulb de fautes.—Foule

est surabondant, parce /que remplie exprime la même
idée.

/

" '
f

J'ai été ro&OÉ lien i^alqb^ moi de prendre ce parti.

—Gomme on ne peut/ être forcé que contre son gré,

mafari moi est une superflnité .
---—— ^^mt apei

rta s'bntr'AIDENT J^UTUBLLEMENT.—/Si*eiitr'aû2er ex-

S
rimant une aide réciproque, mutuellement est une rédon-

ance inutile., j . « '
. '
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e mes yeux ;

-'-"' .*DI! LA STLLEPSE.

655.— La syïlepte est une figure qui permet que
l'accord des mots ait lieu plutôt d'après les vues de notre
esprit que^ d'a'près les règles grammaticales.

~

—

^-r-^-r—

C'est cette figure qui a auf&risé Voltaire à dire :

s Jeune et CHARMANT OBJET, v<yus n'êtes poiiit TOHBtE
en de barbares mains.— Tombée est au féqainin, parce que
l'auteur est plus occupé de Palmyre, à qui ces paroles

s'adressent, que du nom objet par lequel il la désigne.

De même Racine a dit dans Athalie ':

Entre \e pauvre et tous, tous prendrez Dieu pour juge,
Vous souTenant, mon fils, due,^ché souB ce lin,

"

Comme, eux tous fûtes pauTre, et comihe eux orphelin. •-

La régularité grammaticale demande comme lui k
la place de comme eux ; mais le poëte, plein de son
idée, oubliant le singulier le pauvre, et ne voyant
que les pauvres en> général, établit ses rapports, non
avec le mot énoncé, mais avec les êtres qui olcoupent son
esprit. '

C'est encore la syllépse qui nous autorise à dire :

Un grand NOMBRE de personnes ONT PÉRI victimes de
leur témérité, phrase où les mots ont- péri, victiiAes et
leur sont mis en rapport, non avec nom^bre, mais avec le

mot personnes, parce que l'esprit' n'envisage que ce der-
nier nom. * /

'

. DE l'inversion.
• '

, ^. • ' '

,

656.—On appelle inversion la transposition, le chan-
gement de l'ordre dans lequel les mots sont ordinairement
rangés dans le discours.

Ainsi quai^d. Voltaire a dk.: ^ \
Déjà des assassins! la nombreuse cohorte, '

,

Du salon qui l'enferme allait briser la porte,

il a fait deux inversions, ^n effet, 1& construction gram-
maticale demanderait: 1» que, ces mots ties assassins
fussent placés après cohorte ; 2° f^ne ceux-ci. dU salçn

Ces vers donc seraient ainsi construits

-y- Déjà la nombreuse cohorte des assassin»

Mlait &nfcr la porte du salon qui renfermé.

fr,i
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Il i ' '
.

Mais alors l'expression fïerd «on ëldgance.

La phrase suivante contient aussi une inversion \

Ainsi parla cet invonnu; -^ _ a-
-

Car ces roots a K inconnu étant le injet du veri-,
devraient, d'après l'ordre de la cpnstruction gramiuati-
çale, se trouver ayant pir/aj^ et cette phrase" alors 9éraifr

«inhi conçue: cet inconnu parla ainsi.

657.—Du reste, il ne faut .fsHre usage de l'inVersion
qu'autant qu'elle jette dans- les phrases plus de «rtarté ou
d'harmonie,' ou qu'elle y apporte quelque grâce.

: CHAPITRE XV;

aEMABQUES SUR CERTAINS VERBES.

658.—ABIMfiR. Ce verbe, a-t-ondit, cxpdtne une idée de pro-
fondeor^tcomme dans animer sou; /«s «aux. y

L'Ac^dimie, plus accommodMntt; et plu/large, sanctionne tous
le9 emplois que l'usage a donni s ù ce^ mot. Elle noué autorise à
dire : les villes qvf Lieu abîma, c'eât-ù-diTe renversa ; voire ennemi
est puissant et vindicatif, il vous ^ABima/, c'est-n-dire vous perdra,

«Il
etc. Au figuré^ mais dans le.Iangage fiimilier seulement, elle s'en
sert mCme dans le seus dcglter, endiùmmager beaucoup. Ex. : La
phtie A ABiMf céchapeafi ; cette peinture A abîmé toire habit.

, e59.r-AGIR,'EN AGIR. N'imit/z pas ceux (jui disent: i7 en
ff^tï bien, tV EN agit maravec ^mt. En lien agir, m mal agir w
sont pas français ,- il faut supprufaer en et dire : il a bien agi, il a
jnal agi. ^ /

'G$0,-^AIDER quelqu'un sienifie lui donner du secours, le se-
conder, le servir NHVfer quelwU'un dans ses besoins, aider lespaur
vres, aider Tguelqu'uti^de son bien, de son crédit, de sa bourse.

AiriEB a quelqu'un se dit^ le plus souvent d'une assistance vul-
gairement appelôe cou;»-de^main : AIDONS-LUI à remettie sa charge
sur ses épaules ; et, par ioiitation, d'une opération d'esprit: aidbz-
LPi à deiiiher cette énigme. (Acad )"

j,
^^l—AIMER demande la préposition d.lorsqu'il signifie pren-

flre plaisir à: il aimb/a lire, a chasser, a «e promener; cet animal
A^MB A être careué. Qn dit de mCme : cette plante aimb a être ar-
rosée. Dans ces exemple?, ta suppression de à serait une faute.
AiMBR MiBux nié veut Auonne nréposition r ./'<itmg mieux partirit auotine yep
- . ,

----, .^JiBiJX MOURiB que Semé souiller
aune action criminelle. » "

662.—ALLpfR se remplace quelanefois par le verbe être dans
«58 temps cpniposés. On dit donc, V'ai été, J'avais été,faurais été,

'

X'
'''ÎÊàà



VX'^'

me idée de pro-

X : votre ennemi

ë detne souiller

-BfLOi^l^AtfADfoïIB.
.1'

229

eèc/pour^tf «MI» atté,fétaii allé, je terah allé, mA\3 avec cMte
lUjàiiLrçnco que, dans cotte acception, h vork,^/rc marque l'ailcr
• et le retour, landii q<(e lo verbo aller no murqùc^no' lu Tremiôre
da ÇÇ3 actions. Or, si je dis faiëté à /iomf-, je fdia cntcnd.o que

^ ^ j lue 8ui3 U-ansporlô dans C3tto vilb, et qno jrn suis rovcnn fl
j^3< ailJ à Rome:mgm&e (iVLB celui dont on pailo n'est pas encore
/ de retour.( Acad.) '\-

.

*
, , >

. Mais c>t emploi du verbo être pour le verbe aller n'a lien qne
pour las temps composés. • Il serait doncincon-cct de dire, jb fus
au tpeclaele hier,mva fûmes le voir; ilfAiitûksfallai, fat été
au si)ectacle

; noua allâmes o:i nous avons été le voir.
S'EN ALLES, sortir, pjirlir d'un lien, se conjugue dani ses temps

composts en conservant la particule cnav:>nt l'auxiliaire,- et non
aprc-g : Ua'en est allé, ils n'en sont allés, çt non il s'est en allé, etc.
b EN ALLEU se dit aussi des choses : ce tonneaiude vin s'e>< va ; ci

voua riy prenez garde, ce lait s'en i:îa; son rhulhxitisme s'en est
ALLË/7^f lea sueurs; aifortune s'en est allée en procès. (Acad.)
Faire en aller, c'est-ù-dire firire q'.:e quclqu'iin Ou quelque

ch(M0 s'en nilb, peut, quoi qu'on ait dit, s'cmplo/cr danr les
rapt)ort3 ordinaires, dans le langagî familier: la pluie a fait en
ALLKB tout le monde desjardins pirùlics ; ce secret fait e.n • allbb
les i/iaeê(/ia

; cette essence^ paît en alleu les taches. (Acad.;
663.—ALLUJÎER DU FEIT. Un exe' s de purismn a porto quel-

qdes gi-ammairiens h dire que ces expressions allumer le feu,
allumer ditfeu, soùt incorrectes, attendu, ont-ils dit, q;io lo fju est
l'objet cmbrasaut, et non l'objet qu'on se propose d'embraser. Ils
auraient raison, si allumer du fpy avait l'absurde sigmfication
d'embraser ViMmeni appeli/îw. ^Ic mot/,» est piis pourVe
lois qui est dans hfoijer^ On dit fealcment allumer s.i pipe, un
bougeoir, une lampej une lanterhe, quoique ce ne soient point
ces objets *ux-m*ipes qui s'embrasent, mais la matiiro qu'ils
contiennent. (Acad) .

•

664—AN0I3LIR, ENNOBLIR; Anoblir, c'est donner à quel- .

qu'un le titre et les droits de noblesse : cettefamille plt anoblib
par Henri IV. -

'
^

,
^Ex.voBLitt- 80 dit des actions qui donnent de la dignité, de
l'ilCvation, ou des choses qui donnent du lustre : cesfaits, ces aen-

,
hmeida voua enxobltssei/t r) neayeux; lea aciences, les heaux-artà
kxnodlissent un» langue. (Acad.)

»^; 665.—APPAROIR eét uV terme de palgis qui signifie être évi-
dent.^ Il n'est gatro usitîi qu'.\ l'infinitif et ù la trofcièmo personne
àif Ëhigulicr du présent do l'indicatif, oîi il fait i7 appert, au lieu
({m rpparatire fait il apparaît. (Acad.)
666.—APPRÉCIER itan,t stfivi do la somme do l'appréciation,

prend ou no prend fos la préposition à : ce collier de perlea a été

apprécié A m i tloV eus , ou apprécié mille écus. (A«ad.)
nan Anon'cvnnv «.. «ir» a^ ...i..: ^..: .•'t^a:^ -* ^667.—APPRENDRE se dit de celui qui ttidio et de eelni qnî

enseigne :, ce ttidî/ro apprend <) écrire enpfu tk_ temps j cet en/aiU
APPjuuiD tout ce qu'il veut. (Acad.)

'

7
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668.—ASSUJETTIR. L'Académie écrit ce verbe avec detu i,
ou avec on seul : AttujeUir^ assujétir.

'

669.—^ASSUBER signifiant afSimer, certifier une chose, prend
à (Rêvant ua nom do personne : il assurait à tout lé 'monde que la
chou était prate, c'est-à-dire il affirmait. Il lecb asscba quUl

, reviendrait dans huitJourê.
AssDRBR signifiant engager fortemcn|t quelqu'un à regarder une/

.chose comme certaine, à y croire, veut le nom do la personne
sans la préposition : assdblz votm tAioLtK'de ma reconnàitsdnëk,
de mon respect [toutpouvez t'AsaoutB queje prendrai eea interdis.
670.—A TERRE, PAR TERRE. • A terre se dit de ce qui/ne

touchant poin i à terre, y tombe ou y est jeté : vatre livré est
tombé A. TBBBii; il a Jeté son chapeau .a tibbb; un cheval'jette
quelqtu/oia son cavalier Ji TSBBX.
Pab tbbbb s » dit de ce qui, touchant déjà à terre, y est renversé :

il ajeté sa mai ton par tkbiik : le vent nous renversa pab tebbb. * '.

Toutefois 1'. académie, au mot terre, dit aussi : jeter un homme
à terre, contre terre, par terre; et au mot jeter, il ^ést jeté à
terre, par terre. .

• f.^1— -A^TTEINDRB ne prend la préposition àqxà lorsqu'à
mdique des eff irts à faire pour toucher à une chose qu/est ùquel-
,que distance^ comme, pajr exemple, quand on se lève sur la
pomte «lu piei rpour toucher à tel endroit: tW ne pourrez
jamais, sans c biM,, atteimdbb d celte case, à ce ravon, etc. On
dit également, au figuré, atteindre à laperfection, aul sublime, etc..
parco que là aussi il y a efforts.

/
Attbindbb, laps toutes ses autres acceptions,/B'emploie saqs

préposition, et se dit des personnes et des choses. Il atteignit son
ennemi du second coup de pistolet, c'est-à-dire iZ/rappa; t;o<r«
amt a man^é d'adresse, il n'a point atteint le but, c'est-à-dire
Il na pas touaxê,frappé W but; la balle CaUeignit au front Jl
osait seflatter ^atteindre Racine. (Àcad.)

672,—BÉNIR fait au participe plassé béni, bénit et békie, béntte.
On ne Kent [avec un t que lorsqu'il s'agit des-cAoaea bénites ^

par les ptiores du prêtre: dé l'eau bénite, du pain i<*Biï, des
rameaux, des drapeaux bénits. S'U s'agissait de personru', il
faudrait, comme dans toutes lès aùtrts acceptions de ce verbe
écrire béni, bénie. Cet abbé a été sacré, a été atsiparun saint évêgue •

les fteuples ont toujours BÊKi la mémoire des bons rois. rAcad ) "

'

6^:—CHANGER POUR, CHANG3R CONTRE, se disent
indifféremment: il a changé sa vieille vaistàUe vova de la neuve-u a cmngé te» tableam ooïirwt de» meubles. (Acad.).

'

Cbanoer signifiant convertir, demande la proposition en:\l€»
alchtmisu» prétendaient pouvoir changer kk or toute sort» de
métaux; an figuré: Pintempérance de» hommv» change bn poison
les alimenta destiné» à conserver leur vie. . î -,
Çhangbb -signifiant quitter une chose pônf fine ântiti, pr»«»l—

luujoura U prcposiuon de: chakgm di/oomi dfog^îvBJMm,
vm eonduiU, m religion. (^Keaà.) "' "**"*"
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Oaivon se dit qoclqaefo^ absolament, pour signifier changer
^dê'Knffe: comme fétait mouiUi, je tuUi; rentré cH/tZ' moi pour
i . changer. (Acad.)

^ ' 674—COLORER, COLORIÉ^; Colorer signifie donner de là
\ cotâeur: le eoleil colokb les fruit», let fleur»; un teint coLon&;.

^
! -' dîtvin coiout. (Acad.) " ^

.

|!'^^ ^ CoLOBixB ne se dit que de l'astioA d'appliquer les couleurs
"'. couTenables sur une estampe, sur un -dessin, sur un tableau: ce

»6nt de» ettampe», de» image» ooLOBiiu ; ce peintre colobh mieux
qu\l ne destine. (Acad.)
67R.—COllMENGER A, pE. Comment^ à désigne une action

qui aura du progrès, de Tamélioration, d^ l'accroissement: le

jourcoiuavcn hiire; il coiuOtNCB a j»/«^ot> ; cet enfant COtt-

UN» Aparler, a écrire, A lire, etc. (Acad.) ~v

ComiiNOBb DB désigne uçe action qui a^ra de la durée,
abstraètion faite dé toute idée d'amélioratimif 2or«gttfe Vorateur
çoiiUBNÇA va palier, il iéleva dan» Vauditoire uà''f^urmure appro-
bateur ; quand te tonnerre coiooenob d^ gronder, iifaut »fattendre
àunorage.
Cependant, ajoute l'Académie, on dit quelquefois con^meneer

à, pour eompièncer de : il» commencèrent à Jouer, eemmençon»
à dîner. / 1 ^

.

676.—(COMPARER prend indifféremment à on avec : Je rio»t

\ me plaindre^ quandJe oomparb jnon tort A celui de ce» infortuné»;
gardfi-vou»,:de cokparbb Lucain a Virgile; on e»t forcé dêtr»
modeste quand on te compabb avbo lui; comparbb la copie
A\wo PorigirOÛ. V *f« .

Il s'emploie aussi sans préposition : cokparbb Virgile et ffomlre.
Cependant, lorèquo la comparaison se fait entre des personnes
ou des choses de naturo ou d'espèces -différentes, l'Acadimie, •

contrairemeiit à l'opinion de M! Lavauz, ne fait usage que de la
préposition à: JIom%re comparf Diomè^ au milieu de» Troyen»
A un lion au milieu d^une bergerie; on cpng)are le» conquérant» a
des torrent» impétueux. (4cad.)
Par analo^e, çtis dira : comparer un^dnnite homme a unfripon,

le remord» A un v<r rongeur, le aommeil A la mort.
677.—FAIRfi COMPARAISON-DE, il riy a point de compa-

raison de, prennent indifféremment à ou avec : ti n'y a point de
tomparaieon D'un tel.a tel autre, ou D'un tel avec un tel, ou encore
KNTRB PieiT« «« Pau^ (Aead.)
678.—CONFIER, SE CONFIER, SE FIER.- Confier demande

la préposition â; ooniibb idr« titre» A quelqu'un, »a dnUttéè ad
hasard, un teeret AUpapier. *'

Sb confibb prend le plus souvent la préposition en: »e oontibr
EN Di'n, BN la Providence, bn te» amis, bn toi-même, bn te^^reet.
Avant l'article, une rùson d'bcrmonie seule fait que souvent

On trouve aussi w coiifltr avec â; bbmieux que en la bouté.

Qokbibb au haaarâ.

l
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Avoir eonfiemee, prenàre confiance, rutitre ta confiance, âulrent

^^^^^la, m'.me rlB^Q que se confier.
•

^B riEa prend aussi indifféremment â ou en: SB wiKa_à.quel'

oH'iin, EST quelqu'un, BB nen en tèaforceK, A lafortune, AC hasard.

'

(Acad.)—Se fier signifiant compter, ptcnd la proposition sur : t/ se

y.tf trop sctt frti»«niV, flCfi 9afortune, c'est-à-diro il compte trop sur.

CTO CONFRONTER prend indifféremment l'une des prépo-

sition} à, avec : cosfkoxter les témoins A Vaccusé ou aveo Vaeeusc,

deux étoffes Pune atko Pautre, la copie A Ponjinal. (Acad.)

680 —CONNAITRE. Connaître quelque chose, gai en avoir

-une connuiasance, lo savoii-: connaître une langue, connaître ton

^Connaître db quelques chose, c'est avoir antoritô pour en juger :

cetnbunal ne connaît que vs.a matières civiles; ce juge ne aautwt

connaître VB ce fait. (Acad.) \

631.—CONSISTER demande la préposition en : zsquotfdUt»-

MiMCONSisiE» la tagetsef son revenu consistb en rente, en blés,

etc MaÎ3 ici encoit uùo raison deuphonle fait remplacer en par

: dans avant un article: to perfection de Vliamme consiste dans le

bon usage de sa raitoh, et non en le bon usage. (Acad.)„

Suivi d'un verbe, conainter prend à : la libéralité cossistb motn»

A donner beaurotp O'i'a donner à jimms. (Acad.)

63^.— CONSOMJnSR, CONSUMER. Consommer Bignxtieqnel'

. qtiefois achever : consommer un ouvrage. Il se dit plus particuliè-

rement de» choses qui se ditruisent par l'usage, comni6 vin,

bois et toutes sorles de provisions : consommer des denrées, du

café, desfourrages. . . , . .

/ Consumer sa dit particaUireraent des choses qui se réduisent

à rien: le feu consuma éet édifice en moins de deux heures; la

rouille consomb lefer ; cette maladie le conscme ;
les ennuis, les

cAMnns /« CONSUMENT. (Acad.) a^, ,««,» a \
683. -^CONTRAINDRE, FORCER,' OBLIGER. Après ces

trois verbes, î'AcadJmio met indifféremment d ou (fe ; oa /e CON-

TUAIGNIT bE/tfire ou afaire telle chose; forcer quelqu'un A faire

ou DE faire quelque chose ; Péquilé nous obugb a restituer ce qui ne

mu» appartient pus ; la nécessité de le payer m'OBLlGB db vendre

ma maison. (Acad.)
, \. .

'

, j.

684.— CROIRE A QUELQUUN est une locutipn qni n'est

plus guSro usitée ; en parlant des personnes, on dit ordinairement

croire 5M«/gu'«n. (Acad.) . ,
'

.

En croire quelqu'un, en croire quelque chose, c est s'ci\ ^apporter

à quelqu'un, à quelque chose : je n'EN croirai là destut que det

^ '
uriÀtref, que des avocats ; l'vscnan à peine mes yeux. .

Ctoire à quelque chose, signifie y ajouter foi, s'y fier : croire à
^' '

tastrologie,à la médisance', croire aux rapports, aux témoignages,

aux promesses de quelqu'un. Dans quelques cas, croire à quelque

ehorc, c'oit Ctre popfvi ftd'' dn '.V;;i3tence, de la vérit6 de quclquO-

çhoso : il n'y a que les sots <im croient aux revenants, aui esprit»,

aux aorciert, à la magie. (Acud.)
^,.,''": •',.*
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685.—DÉCIDER une chose, c'est In résoudre, la termbcr • dé.

XarTréaT^*"' '' ''''' *"^-^ '^^^^^^
'f

r.*^^lfLf"T '^""^ ^'ï'* ^'^ '^'^P«««'^-' «' événement décida,

l«ïîm7fu^"^^^P'^°'^^P'^'P°f^'» «"<''•. Beulémenl avant
le nom de la personne en sbciétô de laquelle on déjeune • \aidé-

îis:^Tporon:z7S.'' "^^^ ""' ''^•^"' ^^'^^ -
2?ln«r, coûter, souper suivant la mûme règle. | i

n,P^?^^r"?n*'r !?°* »•«*», l'Académie emploie, mais probable-

fhnl
P^.'^^'ï^ertançe, la préposition avec avant un nom £chose : déjeuner avko du beurre et des radis 7 '

687.—DEMANDER A, DÉ. Demander à, ayant un Verlc sedit lorsque c'est la même personne qui doit faire racuJTdSdeuxjerbes : je demande J^parler au roi; c'est moi ,q^,i àS^l
et tno^ui veux parler.

' r "''""^"'''

nJt «^^"^^''""P^''.'®,^"® ^"^"^ <îelui qui /demande n'estpas la même personne qui fait l'action du second verbe : Je v<msDEJi^K DK m'écouter, di mienfendre; ici, c'est encore moi qui de'

688''°D?Pa'Sf^**"*-^'T
m'écouter, m'entendro. (AcadOU688.—DEPARLEB, quoi qu'on en ait dit, est français, et si^~pu&i cesser de pqrter. Il ne s'emploie qu'avec la négative il ne

deparUpo,nt,,tl fia point déparU. (Acad.) Gardez-vous d'imiter

M9 "* nlsmFP '*"*°'"*.*/?':^'"i
'^«««'^n'cst pas françaU.

.o.?i
""*

i
'^,^ *!!** '^ ^"^"'^"^^ demande la pi^éposition de:

seulement loraqu'il exprime un désir dont l'accomplisVemcnt est
mcertoin, ddficile ou indépendant de la volonté : désirer ia rt««.
«r; tiya'longtempàqueje désirais dï vous rencontrer : Je désire-
rats buni^etrf débarrassé de mon rhume. ' -

Et si, au contraire, rf&iw exprime un désir dont l'accomplis-
scment soit certain ou facile, et plus ou moins dépendant de la
volonté, Il s'emploie sans préposiUto t anwn^-moê cet enfafîl : je
oksiKÉpartir ce soir. {Atad.) ^ '«'/""•»jc

^^î: 7\^o°^"«B doit nécessairement suivre la même règle
sue «feaire^ toutefois l'Académie n'en parle pas*

>>f^^7"l^^^^'^*^* ^^^^"^'- ^sobéir à quelqu'un, à la loi.
tependaat il a un passif : je ne veuxpas être désobéi. (Acad.V

692.— DISPUTER, signifiant être en débat, en contestation,
est neutre, et ne peut conséqucmment avoir de régime direct. Il
faut donc dire: ces chicaneurs ont longtemps dispcté, et non m
sont disputés; ces enfants, après avoir DlwcTfc en sont venus aux
voies défaits : et non après ^élre disputés.

693.-DIST11ÎGUERDE, D'AVEC- se disent indifféremment:
"f"""gggL-il» rA«ffl P' >m.

/

<>i{;?^D'Avrn un loup: àitiittemr là
Wi»M TOonnffic d'avec là bonne. (Acad.) . .

694.—DROIT, dans marcher droit, tomber 4roil,eic., est adverbe,
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tf,

et coQSÔqaemment InTArialife, lorsqu'il marque une circonstance

du verbe, c'est-à-dire lorsqu'il signifie en droite ligne, directement,
^

par le plus court cfa^in : ifM(femoiM//c9, allez droit, marchez
DBOiT devant vous, et ofua arriverez à votre destination.

Il en est de môme au figuré : avec de tels tnattrea ilfaut que les

domestiques marchent droit, c'est-ù-dire se conduisent bien.

Mais si" le mot droit devait marquer non une circonstance du
Tcrbc, mais une attitude du corps, une manière d'ûtrc, il serait

ndjcctif et s'accorderait arec le nom : la première règle du main-
tien exige particulièrement-que les enfant» marchent droits; on ne

saurait trop insisterpour que lesjeunet personnes surtout écrivent

en ae tenant droitiî8.\ Et, par analogie, en parlant des choses :

voua voua tâcherez, ai voua ne teruz, si vaut ne portez cette chandelle

plus droite, c'est-à-dire moins penchée.
695.—ÉCLAIRER aquelqu'ttH ne se dit plus ; il faut dire dans

tous les sens éclairen quelqu'un ; éclaires monsieur, éclaires

ta personne qui desfenft Vescalier; ce jurisconsulte a éclairé

votre frèsfi sur ses intérêts. (Acad.)

696.—S'EFFORCER, avant un infinitif, prend indifféremment

de ou'& ; s'efforcer un soulever un fardeau, s'efforcer a parler.

(Acad.)

Nous ferons remarquer que de est plus conforme à l'usage.

697.— ÉGALER, ÉGAJ^ISER. Egaler se dit des personnes et

des choses: égaler les parl^, les portions ,• lamorl égale tous les

'lommes, lous lef rangs; cjpnnce égale Alexandre; la recette

égale la dépense. \ ,

£(7a/tVr nese.ditquedeslchoses: égaliser les parts, les lots.

Le plus souvent il s'emploie dans le sens de rendre uni, rendre

plan : égaliser uA terrain, un chemin. (Acad.)

EMPRUNTER prend indiféremment à ou de: emprunter db
iiuelqu'un ou,A q uelqu'un ; epipninter une pensée a un auteur :

U a emprunté cela D'Homère, de Virgile; cette langue n'a pres'
que rien emprunté aux autres. .(1)

Cependant emprunter signifiant recevoir de, tenir de, ne prend
que la préposition de : la lune emprunte sa lumière do soleil,

c^st-à-dire reçoit sa lumière ; \les magistrats empruntent leur

iiulorilé pv pouvoir qui les institue, c'est-à-dire tiennent leur

iiiilnrilé. I (Ac&i.) s

698.-1ENFORCIR, RENFCiRCER, signifient l'un et l'autre

v(;Hdre plus fort ; mais en/brcirUe se dit que des choses et des-

animaui: la bonne nourriture] a enforci ce cheval; ce bœuf
KSFORcÉT tous lesjours ; il faut wxtovicia ce mur; ce vin b'en-

k-owciTù la gelée. N'imitez pas ceux qui disent renforcir,ren'
IXirvi ; ce verbe n'e.viste pas en français.

(1) Cet exemple indique que l'Académie ne pense pas comme
un gi-ammairien suivi, sur le régime indirect du verbe fmprun/gr,

auquel IL ne uonue que la préproition rfp, lorsqtfit

de chose. -mm" '^ m ' ~
i

j
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droits: on ne

nrvforrer a plus d'extension ; il. s'applique ani persoiÂies et
aux «hoscs ^ RXNroRCKR une année, un mur, une garnison ; cet
enfant est bien KKSToitcÈ. (^Acad.)

i.

699—S'EXFUIR. L'Académie, qui avait dit dans ses Mitions
])i/cideute9, */ a'en est enfui, 8*est corrigée ep supprimant la par-
ticule en : on l'avait mis en prison, mais il s'ssr enfci, et non
il h'BN est enfui. En était en effet une redondance inutile.

700.— ENGAGER. Avec ce verbe, l'Académie ne fait usage
que do la proposition ù ; on l'engageait a continuer ; le beau Icnw.i
engageail a la promenade ; je m'engage a voua servir dans cette
affaire. (Acad.)

• 701.— ESPÉRER s'emploie le plus souvent sans préposition :

J'espère gagner mon procès; et quelquefois avec de avant un
infinitif, si cet infinitif le suit immédiatement : peut-on espérer
de vous revoir ? >

^02.— licmarque.-^Espérer no portant & l'esprit que l'idée
d'une chose future, car l'espérance n'a pour objet ni ce qui est
actuel, ni ce qui est passé, ne peut être suivi d'un verbe au pré-
sent de l'indicatif ou au passé, comme dans ces phrases : fespèrf
gue Pauline se pobte bien ; nous espérons çWe vous avtbz fait Itt

'route sans accident. A la place d'espirer, il faut employer croire^
penser, et dire : je pknsb que Pauline se porte bien ; nous pensons
que vous avezfait un bon voyage. j-

Il en est do môme des \&i\k3 promettre, compter. No dites donc
pas, y* vous PROMETS que je Pat vi^ mais je vous assure que je l'ai

vu
;
je COMPTE bien f«t vous êtes maintenant plus laborieux, maisjo

présume, je pense qm vous êtesi (Cette judicieuse remarque est
dijie & Féraud.)

Y03.-—ESSAYER prend indifféremment ô ou <fe : j'ai essayé vu
marcher ou a marcher. Mais employé sous la forme de verbe pro-
nominal, il ne prend que la préposition â : y« ii*^ suit essayé a
nagèr,noHs nous sommes essayés A courir (Acad.)

Ï04.—ÉVEILLER, RÉVEILLER.! Éveiller et 'réveiller, quoi
qu'en disent divers grammairiens, s'en^loient l'un pour l'autre :

quand il est une/ois endormi, on ne sauraitYk^ïLLBH ; on m'estvenu
ÉviiiLi.EB ce matin à cinq heures; il a dé/enduljii^ le réveillât;
il dormirait jusqu'à midi si on ns lé réveillait, ^^v
Conjugués sous la forme des verbes pronominauz^Us signifient

l'un et l'autre cesser do dormir : il s'éveille tous lesjours à la même
heure ; je me <ui« RÉVEILLÉ trois ou quatreJois cette mâit. (Aoad.)
Ï05.—ÉVITER signifie /«ir; éviter quelqu'un, les périls; éviter

les travaux, lespeines, les plaisir», etc.

Remarque.—Eviter signifiant/utV, le sujet de ce verbe ne sau-
rait faire l'action que pour lui-même, sans jamais la faire retom-
ber sur une autre persojne. Attendu que celui qui fuit ne peut fuir
pour un autre : cejeuT^homnte ÉvitB lejeu, les maùvai.xs connais-

seTair8*exiirimBr incorrectement que de dire : 7*^
vocs éviterai cette-peine ; ji veux vous éviter ce désagrément;



I

l<l

Mt

!
.':

il

''î

.il

il .

il il

il

23e LAGaAuaiAiaB

dans ce cas, il faut se servir du rerbe épargner, et ^re : Je voua

épargnemi cette peine, ce déiagrimeni.

706.—EXCUSE. Demander exetue n'est pas français ; il faut

àira tkmander pardon. En Toici le motif : il y a entre «xcum et

ji><m/on cettô ^érence ^nçle mot excuse se dit des raisons que
présente le coupable, et que pardon se dit de la remission d'une

T faute accordée par l'offensé. Or, demander pardon, c'est solliciter

de l'offensé la rémission d'une faute, et demander exeiae ne peut se

• rendre que par demander tes propres raison» cTezcute, mots vides de
sens, barlM^risme parfait.

707.—FAILLIR s'emploie sans préposition, ou avec l'une des

prépositions à,de:fai/ailli de tomber, xtotitfier, j'aifailli mourir.

(ACAD.) \
708.—^FAIRE s'emploie souvent d'une manière relative avec

. la plupart des autres verbes ; alors il lient la place, et prend la

signification du verbe auquel il s» rapporte : cet homme n'aime

^paa tant lejeu q\/il taisait, c'est-JMlire tant qu'il l'aimait ; il tra-

... vaille mieux qu'il n'a jamais fait, c'est-ùrdire mieux qu'il n'a

januds travaillé; nous n<hs- entretînmes de cette nouvelle, comme
nous ACitioNS fait de' toute autre chose, c'est-à-dire comme nous
nous serions entretenus.

Ne faibi que, suivi d'un infinitif, a deux sens différents : loll
signifie Être toujours, ou presque toiijours à -faire une certaine
chose : il ne fait qvKjotter, qu'étudier, que dormir, qu'aller et

revenir, etc. (Aoad.)
2o II se dit encore d'une action instantanée ; je kb fis qok le

toucher, et il tomba; il n'a fait que paraître cl disparaître;
quand il vient ici, il me fait qxfentrer et sortir; attendez-^moi,
je NE FAIS liv'aller et revenir. (Acad.)

709.—PAIRE EAU, PAIRE DE L'EAU. Faire eau, terme de
marine, se dit d'un bâtiment dans lequel l'eau de la mer pénètre :

le navire faisait eau de toute part.
Faire de l'eau signifie s'approvisionner d'eau pour les besoins

de l'équipage: nous visit4mes le tomb^ de Napoléon, pendant
qu'on faisait de i.'eau à,^qinte-IUtiHe. i

710.—^IL S'EN FAUT de beaucoup, de peu,, se disent des quan-
tités : IL s'en faut de BBAtfèoup que vous Waye:^ tout rendu : u
s'en faut de peu que ce vetse ne soit ^dh.

Ailleut-3 il faut dire, î7 ^cn faut Vemcoup, il s'en faut peu ;
IL s'en faut beaucoup que la cadette soit aussi aimable que
rainée ; il «'en faut peu queje ne vous blâme. (Acad.)

711.—^FIXER. C'est forcer la signification do ce mot que de
remployer pour regaraer. Ne aitêa aiarô pas -.Je lenxAià'il n'a
cessé de nous waut ; mais je le regardais, il n'a cefsé de nous
Regarder,

î
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Dans ce sens, il ne so dit qu'autant qu'il est suivi de l'un des
mots, ta vue, les yeux, les regards; fixer les yeux, la vue, les
rc;7fl/'rf« sur quelqu'un, BUT quelque cliose. (AcAD.)
Nous ferons remarquer qu'on dit plutôt avoir les yeux, la vue

les regards fixés sur quelqu^ln. que fixer la vue sur" quelqu'un
'

712 —FLAIRER, FLEURER. Flairer, c'est senUr par l'odorat :

en FLAinAjNT te beurre, on s'assure s il est frais.
' Flkcrkr, c'est répandre, exhaler une odeur: vous aves^à un
bouquet qui VLEvmi'bon. Il se dit atiSsiau figuré : sa réautalion
ne. PLEURE pas comme baume (Acad.) *

713.—FLEURIR a un double sens: au propre, il signifie pous-^
ser des fleurs, être en fleurs: les roses flecbissbxt et ie fanent
promplane^l ; celle plante ne fleurit qu'en automne. Au figuré,
fleurir signifie être dans un étal de prospérité, de splendeur
ou être en crédit, en honneur, en réputation. Dans cette accepl
tion, la syllabe fleu se change en flo, mais seulement à l'impar-
feit de l'indicatif et au participe ïfféscnt : Athènes ThouisaMT sous
Périclès; les sciences cl les beaux-arts florissaiest, ont fleuri
sous ce prince; le commerce j^bukit dans la paix.

L'adjectif dérivé de ce verbe est florissant : là maison de ce
négociant est dans un état florissant. (Acao.)
714.—AVOIR FOI A, EN, DANS, se disent indistinctement;

c'est le goût qui en décide: avoir foi a quelqu'un, a quelque
chose; avoir foi dass le* promesses d'une personne, je n'ai vas
foi ss lui. (Acad.) s^ ^

,^

715.—SE DONNER GARDE ou DE GARDE se disent indiffe-
remment: donnez-vous garde oxa donnes-vbus de qarde de tou-
cfieràcela. ^cad.)
716—GUOT. Il faut dire: ce chien aboie à propos

-, il est de
Ires-bon guet, et non de très-bonne quittb. (Acad.) (Guetle\
n'est pas français.) \

717—HASARDER PB, A, se disettindifféremment : hasarder
DE faire une chose ; je me hasarderai a faire cette provosi'ion. '

718—HÉRITER prend ou ne prend pas la préposition de :fai
hérité D'une somme considérable, ou fai hérité une somme
considérable. rAcad.) La première de ces façons de parler est iV
plus usitée. ^
719.—IMITER L'EXEMPLE. Moins scrupuleuse que quelques

grammairiens, l'Académie dit imiter l'exemple de quelqu'un, pour
signifier preadre la conduite de quelqu'un pour module.
Nous rappellerons encore qu'elle dit imiter un exemple d'écri-

ture, et non vitu exemple (1).
T20.—IMPOSER, EN IMPOSER. Employé absolument, le

verbe imposer signifie inspirer du respect, de l'admiration, de la

(1) L'article de M. Chapsal, sur le mot imiter, est donc de
tous points renversé par cette autorité imposante de l'Académie.
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crainte : sa présence w'imposb, il impose par la fierté de son re-

gard ; noire coalenance imposa aux ennemis. :

En imposer, c'eat tromper, abuser, surprendre, en faire ac-

croire : vous voulez EN IMPOSER à cos juges ; vous nous kn impo-

se?; ne le croifes pas,il*ss impose; il ne faut pas que ses

manières doucereuses nous en imposent, .c>s< un homme au
ond Irès-^nalin. (Acad.) ^
72L.—INDUIRE A ERREUR, EN ERREUR. Induire a ermur

se dit de la cause volontaire ou involontaire de l'erreur : it^t
induit A eireur par une fausse cilalion.

Induire en erreur ne se dit que pour tromper à dessein : il

voulait m'ùuluire bk erreur ; ce fourbe vous induirais erreur.

(Acad.)
722.—INFECTER, INFESTER. Infecter signifie gâter, cor-

rompre, incommoder par quelque chose de puant, de contagieux,

de veûimeux : ce marais infecte fair ; il nous infecte avec son

haleine ou de son haleine ; la peste arait infecté toute la ville.

Et au figuré, il iNFEch'K le pays de sa pernicieuse doctrine ; si

vous le fréquentez, il vous infectera rfe ses dangereuses maxi-

mes. (Acad.)

Inf'exter signifie ravager, désoler, tourmenter par des irrup-

tions : les ennemis infestaient le pays par leurs courses ; sous

ce prince la France fut infestée par les brigands. Il se dit

par extension des animaux nuisibles ou incommodes : les saute-

relles infestent souvent des provinces entières en Orient ; les

rais INFESTENT cettc maison^ On dit mûme: les mauvaises

herbes infestent les champs. (Acad.)

723.—ÊTRE INQUIET DE ou SUR se disent indifféremment.

Ainsi l'Académie ne tient point compte des différences de. signifi-

cation établies par M. Girault-Duyivier entrava cause et Vobjet

de rinquiétude, nuances insaisisaiftles du reste. Elle dit: t7 (isf

sans imiuiéliidr de fài^enir oxysvvt Vavenir.

724.—INSULTER quelqu'un, c'est le maltraiter, l'outrag^t de

faits ou de paroles. /
InsuIiTer a, c'est manque/ à ce que l'on doit aux personnes ou

aux choses: n insultons A>as aux malheureux; insulter a ses

fiiges, A la misère, a Ic/raison, ao bon sens, au bon goût ; et

figurément, leur faste insulte a la détresse publique ; leur allé-

gresse insulte A ma douleur. (Acad.)

725.—INVECTIVER est neutre; il ne faut donc pas dire

comme s'il était actif, il M'a inveclivé, il nous a invectives ; mais

il a inveclivé contre moi, contr» nous. (Acad.)

726—JOINDRE A ou AVEC se disent indifféremment -.joindre

un mol A un autre ou avec un autre .joindre la prudence a la

valeur ou àno lu valeur. (Acau.) Tooteidis ^TTesir ptumsitèr^^

727.—LAISSER. Ne pas laisser de ou que de «^ disent indiffé-

remment : cela ne laisse pas n'être embarrassant, D'étoq^er, ou

QOi n'être embarrassarU, qui u'élonner. (Acad.)
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fierté de son re-

un homme au

ter, l'outrait de

T28:—MARIER A ou AVEC. L'Académie n'admet pas que
nUiriv à ne convienne qu'au propre, comme l'ont prétendu divers
(pramn^airiens. Elle met indistinctement à ou avec au propre et
au figuré : son père Va marié a la fille, ou avko la fille d'un de
ses amis; sa voix se marie bien avbo sçn iTtslrumenl,.Acel
instrument ; marier la vigne ^no Vormeau, ^Vormeau. fAcad.)
' 7^9.—MÊLER AVEC, A, PANS. Mêler fivrc se dit de ce que
l'on confond ensemble: mSier de Peau avec du -vin, des papiers"^
utiles. Jltko des papiers inutiles, dti blé avec de Forge, du cuivre
À.VSB de Vargent. » "

MÉLBR A veut dire joindre une chose avec une autre : il mêle,
les affaire* aux plaisirs, la douceur a l-affabililé.

Mi^B DANS signifie inculper, comprendre dantf: mêler quel-
qu'un daHs une accusation, l'y comprendre; ne me mêlez
pù^l damIjov discours, dans vos canurfs. (Acad.)— «0NTER EN HAUT, DESCENDRE EN BAS. Ceslocu-

Bset^l donné lieu & moins de controverse, si l'on se fût
«iché à en déterminer le sens. Dans cette acception, km— , -„aifie dans le haut, et le plus souvent df;n.t l'appartemenl

du haut ; et en bas, dans le local, dans Pappartemetit du bas.
4Que quelqu'un ait dans une maison un local au quatrième étage,
et un^ magasin au rez-de-chaussée, il emploiera bientôt, et il y est
autprisé par l'upage et par les règles, ces mots pins courts et pins
commodes, en haut pour signifier le local du quatrième, et en
bas pour représenter le magasin du rez-de-chaussée. Il dira, par
exemple, je couche.vs haut, et mes commis en bas. Voilà donc
ks mots haut et has sortis de leur signification primitive, et
prenant la place dfe dçux substantifs. Or le même principe qui
lui fait dire, j« monte sur un arbre, sur un rocher, je descends
dans ma cave, l'autorise à dire aussi, je monte en haut, c'est-à-
dire à mon local du quatrième

; je desctnds en bas, c'est-à-dire à
mon magasin du rez-de-chaussée.

Telle est aussi l'opinion de l'Académie ; car elle dit : aller en
HAUT, monter en haut ; ne laissez monter personne là-haut.
Remaraue.—Mais si en haut, en bas, cessaient de représenter

nn \ka detemUtié ; si, au contraire, on les employait pour expri-
mer un espace indélenniné, comme en. parlant de la fumée, de

' la flamme, de la poussière, d'un ballon, etc.,. oui, «lors, m haut,
m 6a.f, seraient des expressions^ïrrégulièrés ; et rien ne pourrait
justifier ces phrases : tour à tour le ballon montait en haut el
descendait en éas ; ce serait une superfluité, un pléonasme vicieux,
qu'il faudrait corriger en disant, tour à tour le ballon montait el
descendait, parce que, pour le dire encore une fois, le ballon nA
montait, ne descendait plus dans un lieu déterminé, dans un lien
commnnf ment anpelé m haut , en ttas^

Ï31.—^.MOUCHER, quoi qu'on en ait dit, s'emploie quelquefois
absolument, et dans le même sens que s'il était accompagné du
pronom se : si cet enfanl pouvait moucher, il serait soulagé; U
ne Hocom presque pas ; la labac fait Mouonm. (Acad.)
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732.-AIOC^RIR. Il faut dire mowir é^envie, déplaisir, éPim-

-

{}alimcfi de faà'e me chose, et non mounr de faire une chose ;
es mots envie, plaisir, impatience, etc., sont d'une absolue
néte'ssHé. • " . ,

733—MOUVOIR et MOUVER. Molvoie signifie remuer, faire
-changer de place, faire aller d'un lieu à un autre: H faut pîur
siêurs hommes pour uonrom les ionneaux de Bordeatu; ; dm
JiOinmes peuvent à peine uqv\om celle pierre. ^*

MouvsR a une signification plus restreinte ; il embrasse Je c«%i
tenu et non le contenant. Ainsi, hocvbr Va terre d'un pofy d'une
eaiase, mocvkr le vin d'un tonneav, c'est remuer la terre dlin pot,
d'une caisse, le vin d'un tonneau, sans déranger ce pot, ni la
caisse, ni le^onrieau. ' ~

. .

734.— NOMMER, daçs le sens de revêtir quelqu'un d'un cbi-
-J>loi, d'une Tcharge, vent le nom de la personne sans préposi-
tion, etAdeyanl le nom de la chose: le rtfih'a nommé xPamr
ba»sqde de Rome. (Acad.)
735.— OBÉIR prend la préposition à làbéîr x Dieu, aux loi»,

A ta conscience.. Il-stemploio aussi absdlqmcnt : commandez, et
j'obéirai.

,
' <

. "\, „-

. Ce verbe étoot neWre, oa ne peut dire oWiV qtielqtiûn^maÀa
A quelqu'un. Cependant il s'emploie au passif: eest un homme
qui »««< Être obéi. (Acad.) Il faut, dan» une clatsè, que le maUte

,
boit; OBÉI;

. ^-

736.-^OBSERVER, dans le sens de remarque^, faire attention^
exprime une action qui ne peut sortir de celui qui observe : fa*
pBSBRyÏ! qij'il n'adressent la parole 'qu'à tout- obskrvbz bien toute»
ee» chose», car elles sont bfen intértesantés. (Acad.)

Mais si nous voulons Taire participer une autre personne ànd«
propres observations, appeler ^on attentton sur un point quelcon-
que, ce_verT)e seul<|ie suffit plus ; il faut alors qu'il soit précédé du
^

fr V"'" ''^"
vï."

™"*^ 0B8BRVBR qae vous vou» trompes.',(A.ca,d.)
'

737.— OUBLIER A lire, à chanUr, à dan»er, etc., e»( une ex-
pression qui vieillit. (Acad.) Ainsi, au lieu de dire :« a omôZW A
itre, fat oublié 4 jou.r du «iolony dites : il ne »ait plu» lire, je ne
açA» plu»jouer du violon.

738.— S'OCCIJCER A, DE. S'occdpkr de, dit M. GiranltrDa-
.tivier, s'emploie avec un substantif, et »'oceuper à avec le? Verbes.
Ce n'est poiig^insi qne l'Académie l'entend.

S'occoPBRfdit-elle, reçoit deux significations bien différeiites,
selon quil est suivi de la préposition A ou de la préposition ^;rtoccuper de quelque eho»e, c'est y penser, en avoir la tête remplie,
chercher les moyefas d'y réussir : il ioccupe depoéeie; ti ne ^occupe
que DB »on jardin ; »/ jfocwipe d» m« afaire»; cette femme ne ^oc-
cupe que DB «o» ménage, di «on mari, db te» enfant».

iudt des bellet-leUre» ; il t'occupe,A tonjardin: tout le jour, Û éoo--
eupe A lire. (Acad.)

'

Pour le dire en d'autrM termes, ^occuper dé s'appliqua à



'^plaisir, dim-

faire attention^

i obsenre : ^fai
IRTBZ bien toute»
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: occupation qui suppose de l'ardeur, du zèle, d«i la constttpce
; et

ioceuper à, à une- occupation instantanée, à une sorte de 'passe'
tfmps, ù un travail auq^l on f^ttache moins d'importance. Ainsi,
ioccuper VK «on ^'ardtV/,' c'est^en faire une 'occupation spé'ciale:
ifett un homme qjui s'occupe beaucoup db non jardin. S'occuper a
ion jurdin, c'est s'y trouver et n'y ôtre point oisif :ctoi« ce m»-
ment, mon mari est xxi'cvvk'k ton jardin, •

739—PARDONNER régit les noms de persopnes aved la pré*

^

.position à : pardonner A quelqu'un, et les noms de c|)08e6 sans pré-
position : pardonnez met eraintet, met toupçont

; pardonnez^uvi Sf
maladrette.

'

V <

Quelquefois, cependant, il régit les choses awc la OTépôsitio^;
d, mais ce p'cst que lorsqu'Mles sont pour ainsi dire perironnifiées :

,
pardonnez a ma jfraiichite, A mon amitié, le» reproche» que Je vou»
fait. *

,. . • V I

Ce verbe^ quoique actif, ne s'emploie au pasâlf que dans cette
.seule phrasé fai^ilière: v0u« ^<e« tou<;>ar(2(>nntf. (Acad.)

740.— PARLER MAL, c'est s'«fcpriiner contre les règles d'une
langue : ces e»/àn^s PARLENT u.^L. . i, ' •;)

Mal parler, c'est médire -.je n'aime pa» à entendra XAir't'A'RLEB
de,qui que ce toit. : ^ :

'

'

.

Mais j^ tout autre temps qu'il l'infinitif, l'adverbe mal se'pl^cé
aprèô te verbe parler dans cçis deux accepti<^s, sans qu'il en ré-

*

'suite aucune ambiguïté, attetadutque, dans le siyis de s'exprimer

,
incorrectement, parler mal sWiAp^oie abso^meht ou avec un ré-
gime direct: cet étranger ftisut enéofe fort mai; te» FrançaiM, eh
génétal, parlent mal le», langueV étrangère» ; e^t^ej'dans Iç sens de
médire, ^,i^e saurait se dispen&r du régiteie indireot.marquè p&
de: celui-là etl mépritàSle qui parle iÀl de tet bienfaiteur». \

Parler b'ABONfoANCBi c'est pwder saùs préparation (Acajci.) ; il

faut jM'un avocatpuitte p.^rler hIbokdaiiçe. ^ '

Parler avec abondance, c'est\ î>arler avec facilité, saàB cher- -

cher ses parole^ ; letfemme», en^néi'al, parlent avec abÔnoancbî
Pa&ler d'abondance de 0(bcr, Vest parW avec épancbeiB«ntj|r

avec une pleine <ionfiance : Famitié\kt chagrin», non»font »ouvent
|>ar/^. d'abondance DE €(BCR. (Acadu) •.

741.—PARTICIPER À, c'est avtfîr une part biije veux que
voiM PARTICIPIEZ A ma fortune comm^ vou» avez PARTiCiPi A ma
diigi^e ; comme n^,vou» participez
loeiété. < . •

A tout le» avantage» de la

Participes, de, c'est tenir de la nature,-^ de : te mulet partioipi
Di fane et du ehevai; »on tyttème, participe.de celui de» aheieru,
(Acad.) V
742.—PINCER. Eûterme de musique. /gi>« ^ibrer les cordes

d'un instrument, est ordinai'remqnt nWtre : pincer «fe ta harpe,
-de la guitare; et^uelqncfolf BCtlfrpntera fia guitare, la Ka^éT
(Acad.) Nous ferons remarquer que cette dernière' façon de par-
ler 9st moins en usage que la première.

743.—PLAIRE. Ci qui plaIt signifie ce qui est a)[réable : tZ

»*^
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JaUque CE x^vilui plaît, c'fist-ii-dire que lea choses qui lui sont

Jrcables ; ne prenez que ce qpi vous plaira, c'esfc-à-dire que ce,

qui vous, sera agréable, que ce qui sera de votre goOt.

^ Ce qu'il vers plaît, ce qu'h. li)i plaît signifient ce que voua

voudrez, ce qu'il voudra : c'est un jeune homme qui nefait que ,CE

qu'il lui plaît, c'est-ù-dire que ce qu'il lui plaît de faire, que ce

qu'il veut ; je ferai tout ce «d'il vous plaira, c'est-à-dire tout ce <

qu'ityousplairaquejefasse, tout ce que vous voudrez.

Î44.-^IpLANTER, au propre, c'est mettre une plante en terre,

pour qu'elle y^ prenne racine : planiJer un afbrf, planter des

choux. . . •
>

.

Planter, au figuré, ^se dit de certains objets qu'on enfonce en

terre, et dont on laissé paraître une partie en dehors : planter

des homes, une potence, un pilier, un piquet, des jalons, etc. ; mais

il faut dire y?cAer,/2;«r, mettre des clous. (Acad.)

745.—PLIER, PLOYER. Pu^jer. signifie plus particulièrement

mettre en un ou en plusieurs doubles, et avec un certain ordre :

plier du linge, des serviettes, des habits, une lettre / plier en qUatre,

en huit. C'est à cette sigidfication que quelques g^mmairlens

ont limité la valeur de j7/ter. Mais l'Académie va plus loin, car

elle «Qoute :

Plier signifie aussi courber, fléchir : plier de rosier, plier des

branches darbre, des -branches de vigne pout en faire un berceau
;

VhXER les genoux ; un bâton qui PLiE;,Za planche plimt sous lui ;

cet arbre plie sous le poids de sesfruits ; fafre plier un arc ; la lame

de cette êpée vu% jusqu'à la garde, été. . ,

j

Plotbr signifie, lo fléchir, courber : vUtYm. une branche d^ar-

bre ; ployer les genoux en marchant ; 2o' arranger une chose en

la pliant, ^n la tnettant en rcuileau, en paquet, etc. : ployez

votre marchiandise, ployez votre serviette, ^Phorvz vos habits, etc.

(Acad.)
746—^PRÉSIDER, occuper la première place dans une assem-

blée, s'emploie avec ou sans la préposition à : présider une as-

semblée, une compagnie, ou pBÊsiDla 1 une assemblée, À une compa-

gnie. (Acad.)
,

i ^
747.— PRÉTENDRE quelque chose, c'est l'exiger comme an

droit: partout il prétend la première place.

Prétendre A quelque chose, c'est y aspirer, travailler à l'ob-

tenir: IL prétend à la première place; il est si instruit, si versi

yntout, qu'il n'y a rien À. quoi il ne puisse prétendre ; IL PRÉTEND À

Jotfmain de cettejeune personne.

741S.—PUER est ordinairement neutre : cette viande commence

À puer; cette eau rvE. Mais quelquefois il s'emploie activement:

cet homme pue le vin, pue Pail ; ses habits puent la vieille graisse.

On le dit aussi d'une odeur excessive et incommode : cela pue le

musc, Pumhre, la civette, tic -(âvhA.) •

749.—SE RANGER DE, A. Se ranger du côté dé queUjt^un,

c%Bt embrasser son parti.

<Si BANOIR k Vavi» de çptelqu'unt k «on cpinton, c'est déclarer

.F



SELON L*ACADÉMIE. 2à'à

jalon», etc. ; mais

EB un arc ; la lame

exiger comme On

, travailler à l'ob-

' qn'on est de son avis, de son opinion : tous Ut opinants se RANoi-
• BBJiT À son avis. (Aca i )^

750.—SE RAPPELER exclut la' préposition de : se rappeler
unfait, sajetinessb, le temps j)a»sé,'etc. Avant un verbe, il prend
cette prépcjsition : Je me rappelle de vous avoir vu. (Acad.)

751.— REFUSpR, avant un verbe, prend la préposition «fe;

il refuse db lui prêter de Vargent ; il refuse db payer, de travai l<r,

0K venir, DE partir.'

Sb refuser prend la pi^éposition â : il se refcse ,à travailler, il

it refuse k se divertir. (Acad.)
'

752.—RENÔyCËR eât le.plns souvent neutre, et signifie quitter,

abandonner : renoncer' â une entreprise, aux plaisirs, aux dignités.

, .Renoncer e6t quelquefois actif, et signifie renier, désavouer :

ifil agit ainsi, je le renonce ])our mon parent; il était mon ami,
maisje le renonce.

,759,—REPARTIR, RÉPARTIR. Repartir, signifiant partir de

jKwréat/, se conjugue comme partir. ' '

Repartir, dans le sens do répliquer, se conjugue dans ses tèmpa"
simples comme partir, et, dans ses temps qomposcs, comme finit :

je repars, tu repars, il repart, nàas repartons ; jlai repartf, j'eus

reparti, etc. ,

RÉPARTIR, signifiant partager, distribuer, se conjugue entière-

'^ment isomme finir : aussitôt queje reçois les fonds, je les répartis,

,
nous les répartissons, etc.

754.—RÉSO.UDRE, employé activement, prend la préposftion

de avant un autre verbe : des intrigants ont résolu de le perdre ;,

,0» a RÉSOLU d'agir.

Cependant, lorsqu'il est précédé de.son régime direct, il prend
la préposition â : On ne saurait le RÉâouDRE k faire cette démar-
che ; je us résolus à demander ma retraite ; À quoi vous résolvez-

vous9
'*

-
.

Remarque.— Ce verbe a deux participa: résolu, résolue, et

rtf«oti«, qui n'a point de féminin.' Ce dernier ne se dit que ides

choses qui se changent,' qui se convertissent en d'autres : le brouil-

lard de ve matin iest résous en^pluie. (Acad.)
765.— RESSOR'^IR, sortir de nouveau, se conjugue comme

sortir : je ressors, tu ressors, il ressort, nous ressortons^ 'etc.'

RASSORTIR, être de la dépendance de,< du ressort de .quelque

juridiction, s'e conjugue comme finir : je ressortit, tu 'ressoîrtis, H
ressortit, nous ressortissons,' etc. ' •'•^

756.—RÉUNIR prend la préposition à, lorsqu'il signifie :

, lo Unir une chose à une autre : le cou réunit la tête au corps.

(Acad.) Or on peut dire : cette parcelle de terre réunit le reste de

la propriété av parc. • .

'

'
•

2o Rejoindre-- une choge démembrée au tont dont fellg faisait

ptLtiié : ÎSkmifi un fief A. ta coïïi

ne verra de sitôt la Belgique réunie à la Hollande, lesprovinces rhé-

nmus A la France, le Portugal CEspagne.

3o Joindre pour la premier* fois aa9 chose à vyM intre: «i
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telle province À lé couronne; cette adminittration a été
réunie k le le autre; on^voulail empêcher cettf province de se réunir
K tel royaume ; fespère me réunir À luipour le reste de mes jours
(Acad.) (I)

RicNiR, dans le sens de posséder, ne demande ftacune préposi-
tion : BÉimiR les talent^ et les vertus; le mérite et les grâces^
757—SAIGNER DU NEZ a deux acceptions distinctes î* au

propre, il signifie perdre du sang par le nez ; et, an figuré, man-
quer de résolution, de courage dans"i»occa8ion : il fit d^abord le
janfafon, puis il ^lONAon nez.

Saigner, tirer du^ang en ouvrant la veine, prend indifférem-
;

menlj à ou de: saigner nvbras, dp pied, a la gorge, A la nuque.
(Acald.) . '

758;—SOUPIRER prend indifTéremment «rprèt ou />our : Uya
longtemps qu?il soupire APnis cette place ; il ne soupire que pour
les richesses.

I

~ -

Soupirer; au figuré, est quelquefois actif, mais en poésie seule-
ment: SOUPIRER ses peines, ses douleurs, ses ennuis, ses malheurs.
(Acad.) i

759.—SUCCOMBER SOUS se dit des charges, des fardeaux
sous lesquels on est accablé : ce crocheteur succombe sous le poids
jde sonfardeau ; ce mulet succombera socs sa charge ; el, au figuré,
Ce ministre succombe sous fe/tfiit des affaires; ce vieillard suc-
combe sous ie^oi'eb cU^k a;;n^e«. . ,

Succomber à, c'est ne pouvoir résister, c!est céder à : il suc-
combera A la douleur, a la tentation.-(AcRd.)
760.—SUPPLÉER QUELQUE CHOSE, c'est ajouter à un*

objet ce qui y manque pour faire le compte. Si je paie à un mar-
chand cinq aunes d'étoffe, et qu'il ne m'en livre que quatre, il doit
suppléer la cinquième aune, c'est-à-dire Yajouter. -^ -

Suppléer a QUiLobi chose, c'est réparer *le manquement, le ^
dêïaut, la pénurie d'^ne chose par une autre : ils ont suppléé au \

nombre par la valeur ; son mérite suppléait au dé/aut de sa nais--^
tance. \

Suppléer quelqu'un, c'est tenir sa place, le repreisenter, faire4
ses fonctions : «t vous ne pouvez venir, Je vous suppLÉfeRAÎ, (Acad.)
ousp/^«r A fw/^u'un ne se dit pas. '

isj

761.—TACHER, TACHETER. Tacher, c'est salir, faire une r
tache: «ou» avez taché votre habit; cette dame a.taché sa robe;
et, au figuré, il né faut qu'une mauvaise action pour tacher la olus
belle vie. ,

'^

- ^ Tacbktbb ne se dit guère que des taches qui sont sur la peau
des animaux, et de celles qui composent le dessin d'une étoffe : la

^girafe est un animal tacheté de la tête aux pieds; un chien blanc
TACHETÉ de noir;^une étoffe tPun fond Jaune tacheté de rouge.

'"f-Acad.)- — *

(l) C'est donc à tort qu'un grammairien Éuivi refuse U pré-
position d au verbe f^ntr.

.' ' •«
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es, des fardeaux

T62.—TARDER prend indifféreniment à 6q de /"mais rasage/
dit l'Académie, préfète tardera: on a trop tardé a envoyer ce
teeourt.

,

Cependant, employé impersonnellement, il ne prend %[ue dé-: il.

me TABDl DR votit voir ; il me tardb Ifachever mon ouvrage.
763^TFNIR A QUELQU'UN, c'est lui être attaché par inté-

rêt, par amitié, etc. Trnir^à w« aneiennea eonnaittancea, k quel-
qtiunpar des lienê de parenU. ^\
Ondit aussi dans je même sens,, ^«nird 9u«;ju«cAo«!. (Acad).
Tkmis di quelqu'dn, c'est avoir les mOmés qualités, le içême

caractère que cette i>ersonne : ilfait tecrètementleplua de bienqu'U
peut; en cela, t/ tixnt DB>»onpèrc. Cet enfant tient de ta mire

}

comme elle, il est dotfx et bon. . .

On dit dans le même sens, tenir de quelque chou, c'est-à-dire
participer de quelque chose : cette architecture tient dd 'gothique ;

ce style tient ou "^rleeque ; ta démarche tient de Ui/ùtie:-'Ut
mulet tient de Pane et du cheval. (Acad.) ^U- *"

764.—UNIR A<^ AVEC se disent jndiflfêremmentirtinW' fin

mot A un auj^ftwi avec un autre. (Acad.)
on l'emploie le plus souvent avec la préposition à:

fVeiank la Uédikrrfmvie, vvvasiuvoua k nout; tmaatz potrn
k l<f notre, etc. ; ,

'''':"
'^C /.(-'/''"

Remarques particulières sur diverses espèces de tnots,

765.—AVOIR L'AIR. L'Académie dit en substance ; Si l'a^
jectif qui suit air se rapporte à ce nom, il fiiut mettre cet adjectif

au masculin : elle a l'aib bon, elle a l'air ii£ghant.

Mais si l'adjectif se rapporte à la personn; plutôt qu'au n^tatn
cet adjectif prend le genre et le nombre de cette personne : elle a
Z'atr'coMTENTK de ce qu'on lui dit; ellet a\)ai«nt Pair tboubIi£bs,

«MBARBABSiES, «te. /

Gomme c'est précisément dans cette distinction qu'est tonte la

n{é«|j||é,nqlp ajouterons : l'adjectif ne s'a ;corde avec le mot atr

que q^nd ce nom peut être rem''placé ptr physionomie : ils ont

l'air,^Bpirituel, elle a l'air enjocÏ, malin, c'est-à-dire ils ont la

phWiondmie spirituelle ; 'elle a une physionomie enjouée, maligne,

ie|;c;.,vEt il faudrait dire, *en faisant accorder l'adjectif avec le

.sujet de la proposition, elle a Pair mêcontgIite, faohêe, irbit£b,

/uloMaTS, HBCRBD8K, MALHBURECSE, parce qu'ici on ptfrle moins "de

la p%sionomie que.de la personne elle-mêmf. '

En parlant des cli^ses^ il_^ut dire Pair d'être : ce melon a l'AIB

o'iTRB mûr ; cette soiipe a l'air d'être ionne.

766,— CAPABLEiiSUSCEPTIBLE. C'est à tort q^'on a pré-
tendu que, appliqué eux. choses, capable ne se dit que quand il

:it d'une idée de contenance, comme dans cette salle est capabui

iH

ttê eonuntr vmrSëpertontm:
il se dit encore, lo. de ce qui est en état de faire une chose :

voire cheval n'est fas cXfablb «fe traîner ,cette voiture; cette digue

/^



I >

H

S^ LA GRAUMAIBB

n'e$l pas oapabi-b de rixisltst h la violence dex flots ; l'esprit de
Vhomme, n'est pas 'capablb de concevoir l'infini. (Acad.)

2o Capablb slgnifle encore qui petft produira tel ou Id effet,

amener tel ou tel résultat ; et, en ce sens, il ne se dit môme que
des choses: cette maladie est capablbV/e le tuer; un pareil
événement est capablb île changer la face des affaires ; celle

^démarche est capablb dé vous nuire, etc. (Acad.)_ -/•
SuscRPTiBLB signjfîe capable dé recevoir certaines qualités, cer-

' taines modifications : la matièrç est susceptible de toides sortes

'defqnnes ; celte terre esl susceptible d^amélioraiions ; un cœur
est SUSCEPTIBLE (Fomour et de haine. (Acad.)—Employé absolu-,
ment, H se dit d'une personne qui ë3,t' facile à blesser : }7 est fort
SUSCEPTIBLE. (Acad.)

767.— CONTIiVU, CONTINUEL; CONTINUMENT, CONTI-
.NUELLEMENT. Coniipu et continûment diflërent de continuel
et cnntimieUemenI, en ce que. les deux premiers se disent des,
choses qui jœ sont ni divisées ni interrompues, depuis leur com--
mencement jusqu'à leur fin ; et que continuel et continuellement ^
se disent aussi de celles qui sont interrompues,^ mais qui recom-

' lûencent souvent et À de courts intervalles : fai écvit continû-
' ment de dix heures à quatre heures, c'est-à-dire sans interruption

;

c'est un pays^oiiil pleut continuellement, c'est-à-dire presque
toujours. (Acad.)

.' 768:— DIFFÉREND, DIFFÉRENT. Il faut écrire par d,

différend, nom commun qui signifie débat, contestaiion : il s'est

élevé nn DIFFÉREND entre eux ; il faut vider ces différends.

DifférenI, adjectif qui sigaS&a dissemblable, s'écrit avec l:
DIFFÊIIENT8 ovlpurs onl Imiié celle matière. (Acad.)
769.— DIGNE, INDIGNE. Z)»(;ne'se dit du bien et du mal :

il est DIGNE d'estime, digne de mépris.
Digne, avec uùe négative, et indigne ne se disent que dû

"bien : il est indigne dun tel honneur, il s'est pas dignx de voire
amitié. (Acad.) '

770.— ÉHONTÉjDÉHONTÉ. Quoi qu'en aient dit quelques
grammairiens, ces deux mots sont l'un et l'autre français. L'Aca-
démie leur donne la môme signiication : un homme éhontê ^«u
DÊUONTÉ, une /ipmme ÊRONTÊE ou DÊHONTÉB.

771.—ÉMINENT, IMMINENT, iémmmf signifie grart^f.-iï y a
làtî iiéril ÊMiNBNT à traverser la mer dans un Imllon.

Imminent signifie qui est près d'atteindre, près d'avoir son eiflst :

une mrsonne pourstiivie par des brigands est dans un péril
IMMINENT. ,

- 77a.—ENNUYANT, ENNUYEUX. Ennuyant ne se dit pas
précisément de ce qui cause de l'ennui, mais de ce qui chagrine,
de ce qui importune, on de ce qui contrarie dans le marnent: quel
temps ennuyant! cet homme, ordinairement .si spirituel, si

. aimable, , a éle bien: isssvxAST.„au,4aurd'bui-~-.(.

ferons remarquei: que d'après l'usage on dit ennui/eux
ennuyant] et que ce dernier n'est que rarement employé.

pour
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EhnotÎoz se dit Ile ce qui est propre IL epnttyer, de ce qui en-

nnie habituellement : un livre enm yecx, un homme EXNUYgcz.^

(Acad.)
,. ,

7T3.—éruption; irruption. Ëntplion se dit de ce qui

sort subitement et avec effort : /'éruption du Véxuve, /'êrcptiôn

de la petite vérole ; une inuPTioN /«t couvre le corps.

Irrgption signifie entrée soudaine des ennemis dans un pays:-^^
les Normands ont fait de fréquentes ibrcptions en France. Il se

dit, par extension, du débordement de la mer ou d'un fleuve sur

les terres : /'irbdption des eaux de ce fleuve a fait de grands

difidts.

774._FOND, FONDS, FONTS. On écrit sans s au singuliep .,

te /bnc/, pour exprimer la profondeur d'une chose: /c fosd d'uti

puits, le fond de ma bour.u.

^ On écrit ainsi au singulier le fonds, pour exprimer, lo le sol

d'une terre, c'est-à-dire la terre considérée sous le rapport de

ses qualités productives : un bon, un mauvais fonds de terre ;

2o une valeur quelconque: il a dissipé h féxunuet le fonds; /
ce marchand a vendu son fonds.—Il se dit aussi de l'esprit, de

la capacité, du savoir, de la vertu, de la probité, etc. : il a un
grand fonds d'esprit, de verttt, de probité, etc.

; cela vient d'un

grand rosDS de malice. (Acad.) • ' -

On écrit ainsi avec Is les fonts, bassin ou vase dans lequel on
conserve l'eau dont on se sert pour baptiser : fonts baptismaux,

tenir un enfant sur les fonts (on l'écrit avec un /, pa,rce qu'il

dérive de fontaine.')

775.— HABILETÉ, HABILITÉ. L7»aWW^ est la qualité de

celui qui est habile; c'est la capacité, l'intelligence : cet artiste

a beaucoup d habii,eté.

Habilité est un terme de jurisprudence, qui ne s'emploie guère

que dans cette locution : habilité à succéder, c'est-îi-dire droits à

succéder. .

Inhabileté et INHABILITÉ présentent la même différence,

776,— LBNT A, LONG A, se disent indifféremment l'un pour

l'autre : cri enfant est lent a manger ou lono a manser.
777.—MATINAL, MATINEUX. Matinal se dit de. celui qui,

sans en av^ l'habitude, s'est levé matin : vous êtes bien Ukri-

VAj^ aujourd'hui.
MatInbcx se dit de celui qui à^ l'habitude de se lever matin:

les belles dames ne sont oni^re MATKEVBEi. (AcaA.) »

778.—MEMBKÉ, MEMBRU. Membre, qui a les membres bien .k

faits, bien proportionnés.

—

Membru, qui a les membres fort gros : ,

il est bien usuimv^un gros KEumv. »

779.— OU, QUE, se disent indifféremment lorsqu'ils sonj^
comme ditns les exemples suivants, en relation avec un nom -

qui exprime le temps: au moment que je le vis, on au mor
, . ^ ..^ L^i

—

.^. — .,--
^>tt-è /'«'^Ot

que où il vint nout voir. C'est le goût seul qui doit décider de l»

préférence.
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780.—PASSAGER, PASSANT. Pan^yer signifie qni ne s'ar-
rête point dan8\un lieu, ou du moins qui n'y a point de demenre
fixe : le* grue» «i le$ ^rondelle» tant det oitecatx PASsAOtiiS.
PAsàAMTne seditque d'un chemin ou d'uQe rue : un «Aernifi

PASgAHT, un» rtMt PASSAMU. (Acad.)
78L—PORTANÎ". C'est contre le sentiment de l'Académie,

contre l'usage, que quelques grammairiens ont décidé que tnen
portant, mal portant, n'ont point de féminin ; ce corps savant dit t

U est bien portant, elle est mal portantb.

782.—PRÊT A, PRÎSjpE. Prit à, devant un ye^be, signifie
disposé à, il est rkàr k partir ; &est un homme toujotiksrKkt k bien
/atVê, c'est-Mire disposé à partir, disposé à bien faire. >—

>

Puis Di est uhe préposition qui, avant un ve^be, signifie sur
le point de : il est pais de partiiÀ puis m mourir, c'est-à-dire sur

« le point de partir, sur le point d# mourir. (Acad.)
783.—SERVIR A RIEN, SERVIR DE RIEN. La dernière de

ces locutions exprime une inutilité absolue. On dira donc avço
à : il ne sert^ nnuf de Se/Acher ; iet avec de, il ne sert dé box de
se roidir contre les décrets de la Providence.
784.—SOUTIEN, TÉMOIN, chef, traître, modèle, guidef etc., «e

I

mettent au pluriel lorsqu'ils se rapportent à un ncm pluriel : Dieu •

donne à PAùmmepour sÔdtbns tespéraneeH la réeignation; il.eul
^ pour^TkM.OiiSB,pOttr odidbs, pour ifootus ton <mele et son/rire.

Mais TivoiN au commencement d'une j^lirase, et À TfiMOiN pré-
cédé du verbe f>ren(fi'«, sont toujours eintplç^és adverbialement ;
il faut donc les écrire sans < : TiiioiN ^blessures qu'il a reçues;
je vous prends tous k rtotùis.

Y85.—SUSCEPTIBLE (Voir le mot «aj>ai2«, page 246.)

786—TOUT est adjectif et s'accorde tout^jfes fois qu'il ex^
prime la totalités la maison était •taotà' enfeu, c'est-àrdire toutes
les parties de la maison brûlaient ; Qg^te ffiài«on est tootb à lui,

; c'ést-à-dire lui appartient en totalité. (Acad.) Il faut donc dii^,
en laissant le mot tçût invariable, elle était tout en larmes ; elle
est TOUT à son devoir (Acad.), parce qu'U ne s'agit plus d'actions

.^qui se manifestent sur tous les points.

Tout est encore invariable, lo dans ces sortes d'expressions :

ils sont TODT C(BI7R dans cette maison; Ifs Français sont tout
nAMUU pour entreprendre ; 2o dans tou^ entiet: les grands
Hommes ne meurent pas tovt iarmiB} £ai attendu une heure tout
NTiJlRi.. • ,v ;. ;... - --..^.-.

Tout dans tout autre m tf&atatdè ayfso Te noïn suivant que
/quand tou/ peur se remplacer i^ quéleonqw: demanda-moi
tooti^adtri ohosb, etje vous la donne, c'est-à-dire demandez-^moi
un0 axOre chose quelconque; todtb âctri oçcdpation lui plai-

«re=«nr^nrtw=^wwgwrtR»F=qiwî rsi jedi
et une tout autbs placb que la mienne, je ne puis plus dire ^est
« autri rhAfx Quelconque que la 'mienne. Or tout est adverbe

«t rçste invariable.
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TôFT. ^crÎTei indi<Kremment i tout moment, de toute part,

de toute torte, de tout c6té, etc., ou d tout moment», de toute» part»,
de toute» torte», de tou» e6lé». (Aoad.) '

7«(7. TOUS DEUX, TOUS I^ES DEUX, tout troi», tout qua-
tre, tou» te» trot», tau» Je» quatre. La suppression de l'àrticlQ
fait que ces expressions marquent ordinairement simultanéité :

"^

i|* »e promenaient, il» chantaient tou» deux, loti» troi», tou» quatre,
^est-à-dire ils se promenaient, iU . chantaient ensemble et en
Inême. temps.

'lijjfe^ -

f», tôu» le» quatre, se disent de^ actions
S»: il» »ont ventt» noti» voir Tous Lvtt^
hoi» ^intervalle ; il» »ûnt mort» Tov»
m» an».

au-delà du nombre quatre, on su
,—_ ..^ -'T^wy '^" dirait donc de gens qui eussent éw
ensemble; il»»ont ^nû» nou» voir toutfjm cinq, loua lks ^ix, et non
tou» cinq,' tou» »ix. : -

788.— VÉNÉNRUX et VENIMEUX signifient l'un et l'autr»
gtii a du veiitti.. Mais venimeux ne ad dit que des animaux : le teot-
pion e»t TXNiHsax,7a vipère eat vBNiifXDSB. /

^ VÉNÉNEUX ne se dit que des TÊgctauz,: plante, Arbre ték£nbçx,
« «i$ru« e«t VÉNÉNBCSB. '

^ou» le» deux,

,1)111 ne sont poi,

lieux, TOCS LKS

LIS QCATRB dan
Remarqtu. —,

prime rarement 4'aj

. CHAPITRE XVI.
ï

,; ! I>Jh LA PONCTUATION^

789.- Lftjponctuatton sert à distinguer les pbrases et

les meubres qui les^ composent, et à en rendre la leotol^

plus facile et le sens plus clair. <>

Les signes de la ponctuation ÉW^a virgule (,)» lé

point et virgule (;), les deux poi^Rf^:), le point (^.), le

point interrogatifÇf), et \e point admirati/ {}).

Vêla Virgvle.

790.—La virgule ae met, 1° entre les mjetsâ'm mêiÉs
^erbe: ^-''^ '

/ T6t on tard la verfu, les grâce», les talent»,

Sont vainqueurs des jaloux, et vengés des méchani s.

Jift richesse, le plaisir, la santé, deviennent des maux
pour celui qui en abuse. ^

-—120- Entre les attributs - -d'un—mfimo nom, -0% i—dlua-

même pronom : La charité est patiente, douce, bien-

faisante.
J- 3* EntreJes ijëgimes de la même nature : \

.
' ,

' ' • 17,
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On voyait des campqgàea fertiles, de riches prairies,

des moissons ahondo/ktes, des troupeau^ bondissatifi et

desfruits de toute espèce.

Cependant, lofrsqa'il n'y a que deux sujets, on denz
' attributs, on deux régimes liés par une des oonjonctions

et, ou, ni, il ne faut point les séparer par une virgule,

f

llorsqji'ils ont peu d'étendue :

/ La mollesse et l'oisiveté tuent les sentiments nobles.

Jl faut que je pcf,rte ce soir ov demain.
'

Ifousi%evîmes NI votre père NI votre mère.

Mais ces mêmes mots et, ni, ou n'empêcheraient point

l'emploi de la virgule, s'ils unissaient des parfies d'une
certaine étendue :

Je porte nn.pœor sensible, et suis épouse et mère.

Je ne crois pas qu'ils veuiUent Pobliger, ni mhne
qu'ils le puissent. Il faut que vous fassiez cette démarche,
ou vous ne réussirez peu.
» 4° Entre les propositions, lorsqu'elles ont peu d'éten-

» due: *
. ^*

.
*

.

L'idr siffle, le ciel gronde, et l'onde aa loin mugit.

La musique se fait entendre, les soldats reprennent
leurs amuSf lafoule accourt, et bientôt le roi paraît.

5° On met entré deux virgules toute expression^

qu'on peut retrancher sans nuire au sens principal de lit
'

phrase:
,,

»
Un ami, don du ciel, est le vrai bien du sage. ^ ' ,

. . Ici, le iBus principal est : %n ami est le vrai bien du
V «o^e ; or don du ciel doit être entre deux virgules.

^ Le héros malheureux, sans armes, sons défense,
''-

Voyant qu'il faut périr, et périr sans vengeance.
Voulut mourir du moins comme il avait vécu, 4
Avec toute sa gloire et toute sa vertu. *

,

' .^

Le sens .principal de ces 'quatre vers est : le J^éros

^malheureux voulut . mourir du moins comme U avait
vécu. Or chacune des autres parties a dû être entre deux
virgules. -,
La vie, disait SocratCf ne doit être que la méditation

aétamm:
Vqus frémissez, madame,4h cet affreut récit.

6° Avant un verbe séparé de 80|i sujet par une proposi-
tion incidente déterminative : vt;



» pratneê,

^dtuarffi et

la, on denz
onjoqictîons

me virgule,

t» nobles.

«ient point

irfies d'nné

', ffi mime
e démarche,

m
peu d'éten-

T^prennent

panât.

expression^

acipal de lit
'

at hiên du
lies.

: le lièros

te U avait

entre deux

méditation

ine propoBi-
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Celui qm met un frein à la fureur des flots, j

Sait aussi des méchants arrêter les complotsj
. ^ .':

7* JPour templàcef un verbe sous-entendu :

Où à toujours raison, le destin, toujours tort.

Cest-ànlire le destin A toujours tort. |j||f

—
^

• ^—^ ^^

' ;tî " Du point et virgule^

791.—On emploie le point etvireule pour séparer des

propositionis semblalbles , lorsqu'el^s ont une certaine

étendue :

Ces assassins sanglants vers mon lit s'avancèrent
;

Leurs parricides mains devant moi se levèrent
;

Je toucliais au moment qui terminait mop sort
;

Je présentai ma tète, et j'attendis la mort.

Cliéri dans son parti, dans l'autre respecté
;

Malheureux quelquefois, mais toujours redouté ;
*

.

Savant dans les combats, savant dans les retraites ;

'

Plus grand, plus glorieux, plus craint dans ses défaitiss.

Cestpar la sagesse, disait unjeune roi, queje devien

drai illustreparmi les nations; qu^ les vieUlards respec-

teront ma jeunesse ; que les rois voisins, quelque redou-

tables qu*ils soient, me craindront; queje serai aimé dans

la paix, et rebuté dans là guerre.

Des deux points.

792.—On emploie les deux points, l" avant une cita-

tion : Voici les dernières paroles de César : Et vous aussi,

6 mon/ils !

Vers les ligueurs enfin le grand Henri s'avance
;

Et s'adressant aux siens, qu'enflammait sa présence :

Vous êtes né» Français, et je suis votre roi
;

Voilà vos ennemis, marchez et suivez-moi.

2° Après une proposition ayant par^dle^mêine un sens

complet, mais suivie d'une autre qui l'édairoit, qui est

la conséquence pvL4a déduction des faits exprimés par

cette première.

Leg renseignements que £ai pris confirment malheu-

reusement les rapports qu'on vous a faits sur la moralité

de cet homme .^ Um fmtt dono pas balancer à prendre-
un pflrti. Ce dernier membre de la pbrase, il ne faut
donc pas balancer à prendre un parti, est la conséquence

de la proposition précédente. u^.
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Il faut céder à Tmagé et à lautorité : ce sont deum
pouvoirs que l'on ne peut récuser. Les deux points ainsi
placés après cette proposition principale, il faut céder
à Vusage et à Tautorité, semblent dire: et .voici pour-
quoi : ce sotit deux pouvoirs^ que l'on n^ saurait ré-

>»,*

aiser.

Son voisin; au contraire, étant tout cousu d'or,
Gliantait peu, dormait moins encore :

"

C'était un homme de finances. \,

De même ici ces deux ïfoints, placés après dormait
moins encore, senablent dire: ET voici pourquoi ;^'était
un homme definances.

3» Après une phrase suivie d'une autre qui s'y ra*ttache
assez pour qu'elles ne puissent être séparées pai' un point
et entre lesquelles l'application dû point et virgule semble-
rait indiquer un repos trop fuîole :

Rien ne pèse tant qu'un secret :

Le porter loin est difficile aux dames.

Son vieux père, accablé sous le fardeau des ans,
Se livr&it au somme^Jpntre ses deux enfants :

Un lit seul enfermaiif^^tè fils et le père.
Les meurtriers ardents, qu'aveuglait la colère.
Sur eux li conps pressés enfoncent le poignard :

Sur ce lit malheureux, la mort vole au hasard.

Du point. \

793.—Le point s'emploie après une phrase entière-
ment terminée : On dit que la terres est peuplée de neuf
cents millions d'êtres humains. Ce, calcul ne s'éloime
pas beaucoup de la vérité. Du reste, quandy en pareil
cas, on se tromperait de quelques millions, le mal ne èerait
pas grand.

'

Du point interrogatif. "

794.—Le point tnecrro^arf/" s'emploie après une phrase
interrogative : Qu'est ce f Rien. Idais encore ?-f- Dites-
moi, que pensez-vous faire 7—Ne quitterez-vom point ce
séjour solitaire f

». Du point exclamatif.

îôii.—Le point ixdamûltf s'emploie après les ew!^
mations:

nuit) nuit effroyable I ô funeste Bommeil

i

'à
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fféla^ f il n'est phm ! - Quelle horreur dans If vice/
quel attrait dans la vertu! ^ ' •m

CIlA PITRE XVII.
i;»

DE LA PHPNONCIATION DES LETTRES DANS CERTAINS MOTS.

' 796.—AE ont la valeur d'uiLa dans Caen (ville).

AO ont la valeur d'un a aans jsoon, paone, faon,
Laon (ville). >

L'a de AQ est tiulj au contraire, dans aoriste, août,

aoû/^on, ^'jfferte (rivière), et «aon (mouche).
AI % la valeur d'un e muet dans le participe présent

faisant etfai^ttr. -'/'. -'

797.—B fitfal se prononce dans les noms propres Jba^,
Job, Jacob et dai^Widoub et rumb.

798. C se prononce comme k devant a, 0, u, l, n, r,
'

t, cabinet, colonnç, client, Cnéius, croire,} acteur, et

comme s avant e, i': ceci. f

C final se prononce encore con^me k da^s arc, bloc,

ichee, Marc, sec, trictfac, sac, lac, bec, évec, syndic,

. aqueduc, caduc, turc, grec, dioc, duc, tïllfiç, estoc, Lan-
guedoc, Cognac, Jsaac.

" '"

G final ne se prondhce point dans Haric, broc, clerc,

cotignac, estomac, franc, joncjnarc (poiçls), <ron<;j tabac.

C a le son de g dans seàemd, secondement, secàvMp" ;
mais ne ptononcfez pas segrétaire pour seprétaii^e, cOml^é
le recommandent quelques grammairiens, f • ';

C consente sa véritable prononiiation <|an8 vemiièellej

ne prononcez ^ono ^aB^oermicheUe ; msiis viplonceiUtiao

^TononcQviolonchelle. / ;»/•
;'

^ CH se^ prononce k dans ASab, Achilaiis, Achmet,
anachorète, anachronisme, archange,^ archonte, archié-

piscopal, archiépisœpat, chaoft, catéchumène, Cherso^:
" nèse, Chalcédoine,'Chaloéen, chirograjphaire, choeur, été.,

chiromancie, chronologie, Christ, chrétien, ettéharistief

J^abuchodanosor^Melimor, Mtlehiëé êc, Michel iljige. ^^
Quant au mot Achéron, il faut en prononcer ché como^
la première syllabe de chérir.

-^ \J99^—-P final, et «uivi d'un mot Commençant par ant

\
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voyelle ou un h mhci, se prononce souvent comme t : c*est
im grand homme,faifroid aux pieds, il nom rend un
grand service, * '

800,—E se prononce a dani indemnité, femme;hmnir,
solennel, et lems dérivés, et daii3 \eâ adverbes terminés
Jl?i emment: récen^ment,prudemtnent,eUi.

801.—F, à la fin-des mots, conserve ea prononciation,
excepté daps clef, chef-d'œuvre,^:erf, baufgras, aufdur,
<KuJèfrais, et dans les pluriels ceufs, hfBufs, nerfs.
802.—G se prononce dur devant a, o, u, et devient

plin doux devant e, »; cette différence de prononciation'
se remarque d^ips le mot i^ajre. ./ «
GN forme une prononciation mouillée, comme dans

di^ne, signal, agneau, etc. Il faut en excepter gnomo-
ntqtte, gnost^e, Progné, agnation, stagnant, igné,
ignition, inexpugnable, régnioole, cognât,'bognation.

•G final, suivi 4'nn mot qui commence par une voyelle,
se prononce ordinairement comme un k : un sang a4uste,
^n long hiner, suer sang et eau. '=-

.

'

P G final est dur dans hourg, qu'il faut prononow&ourA; ;
mais ^ ne doit pas se faire sentir dans /avïoi^, legs,
doigt, vingt, étangj coing, hareng, seing, ni dans signet.

803.-:-H 4st aspiré dans les mots suivants :

Hal
* hftbleur (1),
* bâche,

hachis,

haie,

hagatd,
haillon,
* haine,

haite, *

halage,
* halbran,'

•hâle,
* haleine,
* haletant,

hallage,

halle,

haUebaMe,
hallebreda,

bailler,

haloir.

halo,

halte,

hamac,
hamean,
hampe,
ban,

hanche,

hangar)

hanneton,

hanscrit,

hanse,

hansière,^-^^

hanter^ ^-
happe, '9
bappelooide,

.
bapper,

baqaenée,
haqaet,

harângae,

haras,
'

harasser,^

barder,

bardes, j
* hardiesse,

harem,
* hareng, ,

hargneux,
haricot,

haridelle, -

bamacbeur,-
harnais,

haro,

harpe,

hatPfiiMli

harper,

harpie,

harpin,

harpon,

harponner,
hart,

bascurd,

hase,

*hftte,

hauban,
haubans, *

haubert,

f hausse,

nauBse-col,
• haut,

hautbois,

bantesse,

JiftTe, —

(1) L'A est aspiré dans tons les dérlvéa des mots devant Iw-
qaels sa trouva an a8t6risq[ue. ,

-V*

/^
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barre,

hél
hèler,

•hennir,
• Henri,

héraalt,

hère,
• * hérisser,

.

• hernie,

• héron,

héros (1),

herse,

hêtre,

heurty

heurtoir,
'

hibou,

hic,

hideux,

hiérarchie,

. bie,
'

hisser,

's^ hoquet,

\ hobereau,
/-

^^Nhoc,
—-

Hoche,
: * hochement,
>'1iocbepot,

hocher,

hochet,
* Hollande,

holà,

homard,' "

hongre,

honnir,

h(mte.

hoquèton,

hoKle,

horion, •

hors, • •
'

• botte, /

Hottentot,'
-^^ houblon,

houe,

faonllie,

.* houle,

houlette,

houpi^e, '

houppelande,
*hourdi^,
honri, .ft

bourrari, . V
bousard,

hussard.

houspiller,
* houx,

hqussur^ t^

houssoir,'^.
'

boyau,
huche,
huée, ^.^—
bugiaenot,

huit,
,

hume^
hunier,'

* hapM,
hurèf'
* hurlemannt,

bptte.

. g04.

—

I ne se prononce pas dans oignon ; mais TAoa-

*démîe se tait sur les mots moignon, poignant, poignard,

poignée,-/pM là, elle semble, contre J'avis de quelques

grammairiens, y admettre la prononciation de Vi : c'est

ainsi, effeetivemein, qûc prononcent la plupart des per-

sonnes. ' ;-.

g05.

—

Jt né tie ptt)Udnce pas dans baril, •chenil, eoutu,

foumUffutil, gril, nombril, outil, persil, soûl; 2 est en-

core nul dans gentil signifiant joli, et dans le pluriel

gentilshommes.
' L doublé et précédé de ai. H, oui, se prononce mouillé,

etM)omme dans ces mots travailler, bq^t, veUUr,

reeueUlir, fouiller,'yrenoùilles.—h se pronii|| de même,
-Lto J*»na ntiiOÛMâM mnte nîS il tiWfc nr4fi&lâ*dklâ d'un t

.

^ dans quifi^^ mots où il n'est précédé"^e d'un t.

/iff«, quUU^oir^er ; 2P dans ceux qui finissent en cbU, eil,

ueU et ouil : trjà/^, ail, réveil, recueil, soleil,feiiouU,

etc. ; 3o et dans queues autres finissant par il : pérUg

mt/ (petite graine.) iP'^ .
»'

.s -^

806.-^M ne se prononce pas dadsjfaém^« et ses ooint

pràés^ni dans automne, quoiqu'il SOTpe dan^ autom

Dans les moto où ih est i^nloublé, le premier m se'' pre-'

nonce comme n. Ainsi, emmener, emmaiUoter, se pronôn-

cent comme s'il y avait ênmenerj enmailloter, Partout
i*'.
i

\ —.

(1) Quoique l'A aoit aspiré dans hirtity il est muc^ dans MnkM,
hêrciquê, hérc^piOMht, hëroûme. / -^ J- Jf-^

<
'



J56 ^

Élïeura cette

>inme dam
17—

M

BOifiMj^al, (t;

PepW)]

LA OR

LaitSptrDière
9I

tre «b$eryd
lédi^^ent, #BpfnM, etc. ^ s^V

«fin d'iftç^Hlfe (Ml d'n|i' moty i^fît uiî
^daD9 bàn 6tfl8, cnca», etc. ; .«m* cettç
q^uefôj mJ^P^eT^^M¥%nB les

fronQàœ ordinSrémSt^^l^SSfc^rt"^^
WMle, qu%eî|^^SPfÇ^cS '

cuffls^filTte/i. '"'V "'' "

|Oè8.^0, comme nous eç aWns d^jài^it la remarque.
^sTthuhdan.a^/ww«;|,ao«|^^ % ^ '

F OX de roide doit se »noncer toujours é, ""tant dans

'^^«TT-f r^^m^^^ «««^ten»; trôa-souYentmême on écrite aiQ9i ce mm '

'^
«* ?l^'~;i^ ®î

"""^ '*^°' m^i^, prompt, baptême, sept
' à li "^T^"' ^^^P*^ i^m«;. Il ne sonne paL n?n

'"'
/i tt/^**'

f^ire sentir le jj'de symptôme et de» st/mptoma-

*^ i'
,
810.j-Q ne'sonne pas dans coq d'Inde, quoiqu'il se pro-

"' 5^"«e d'^nf «^. .Cette lettre se fait^entendre dans cinq
devaiit une voyelle o^ un A mupt, ou lorsque cinq termine
I^ Çrase i.çinq arbres, cinq hôtes, nous étions cinq.

(^/*sç prononce comme k, excepté dans les mots sui-,
,vànt8, où 11 a je son- de cou : quadragénaire, quadragé-
nrae, ^uadrangulawe, qi^drat^it^rme d'astroliie), qtù.
dratnce,qu,drature, qmdripU, qmdrige, qu^ril<UèreA
quadnnôMe, qtladr^mane, quadrupède, quadruple, qua-

"

««'^U'^'^r.^'"'"'''"'?
'^^;'^""' ««-|«arto, quartz, quater. ;

naire, quatuor qmntuple, exeqaatur, aquarelle, aqua-
t^^^i^, aquatique, équateur, équation, liqàation. [ ^

Que, qui se i.ronanp..;,K.J^,^
c«t, dans' q^slmr,

^quidistant, équilatéràt;

Que, qui se prononcenj
éque8tre,iiquéfuc(ion, équit
équimuîtinle, iquitation.

"

Sll.^fese/aitseûdr.
mer, cher, or, mur,
ûiiuiëdiatémeni prec.-

Excepté le cas où ces

première oonjugaisoo,

,. i^ces monosyllabes : fer,
2° dans la lerminaison e^

-4 . ,- " -..,•,

V

qui SI

itige

mots

>«

. 81

bibus

maïs
: Rhod
9 ' àepa

dans

fleur

El
que,

que 1

C!

l>^^^
[f^^:

M

» ôutj, eftfer, am€r;kMr..
eraient desinfinitift de ]A *.

rifer, nximvr^ àkrmuw^



naire,

" " un
cettç

ns les

farn, etc.

demie, se -

it'i mais,.

i comme

emarque,

ant dans

^-souvent

îme, sept

pas non
Dce dans

mptoma-

'ilsepro-

ans cinq

' termine

nota sui-,

tadragé-

ie), quûr-

'rtldtère^ à-

>/c, qua- '

quater- v-

^, aqua-

uètleur,

ilatérat,

t

es : fer,

«'son gr.

ILON L'AOADfHni. .m

b de k ^r

qui se prononcent griffé^ ramék abreuvé ; 3^ dans magis-
ter, cancer, beloéder, frater^ ither, Jùpiter,^Esther, le

itiger, cui//er, qu'on écrit aussi cuilU^e; 4° dans, les

mots en tr: pfaisir, laidr, repentir, soitpir, etc.

812t.—S se prononce dans as, vi», blocus, cfiorus,dloi9t^

bibus,cholérarmorbus, florès, dervit, gratis, jadis, laps,

maïs, marsf oremus, ours, relaps, rébus, Rubéns, Reims,
Rhodè^, en sus, sinus, vasistas, patJios, Pacclms; k la fin

de palus, dans Palus Méotides ; à la fin de sens, exjBèpté

dans sens commun, &% dans lis, quoiqu'on j[>roooncè une.

fleur de li. y . , ^

Elle ne SQrine |)^ dans du Guesdin, dés que-, tandis

que, ni à la fin dés mots dineirs, apis, os, alors, à moins
que le mot suivant ne comitience par Une voyelle.

S entre deux voyelles se prononce ;cdmme :;:.' voisin,

^nmson. XI faut'en excepter désuétude,pusillanime,pd-
rasol, antisocial, antiseptique', et quelques mots compo-
sés,' où le simple commence par s, comme préséance,

présupposer, coseigneu^^iQ., expressions formées de
séance, Suppoêer, seigneur.

S entre une voyelle et une consonne se prononce néan-

moins comme z dans balsamine, balsamique, balsamite,

transiger, transaction, transalpin, transit, transition,

transitoire.
, Jr .

813.—T final se tait toujours sentir dans abject, acces-

s^, br0/ehut, contact, correct, dot, direct, déflcit, fat, gror

nif^ induit, infect, lest, luth, net, rapt, strict, subit, tact,

transit, vivat, zénifh; vent d'est, d'ouest, toast (qu'on

prononce, et quç quelques personnes écrivent tost.)

'814.—U se ptononce dans aiguille, aiguillon^ aigui'

seir,eX leurs dérivés; dans arguer, inextinguibley et dans

'"'-

^*)6w.-lA^^li6^Sjé double, se prononce comme lé v sim"

pte, âATkfiJ^rt^^Ê^Westphalie, Wïrtemberg, etco^me
ou dariB w%, imist, toUkej/, wisH^ ^Hui se prononcent

ouigukouist, otiisH. m ^ "^

ï^

.

^
816jX a tafetôtle son de c», joiMslSftsfaable, cpmme

dans MphQÏde, exttime; tantôt de gz, ftopme danc
Xereis, exercice, JO^er', taittôue^ri d'une^'dur,comm«

dttui «»cepttri imH wAmme l'« &rt, o6miii« dàiui

N-i^.„

"«b©»

, *

\:S^

e*
,

#;' 'r._fv.
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Auxerret BrwtêUei, tantôt enfin le son dn z, comme dans
deuxiime^xiime.
817.—X n'a qu© la valeur d'un i dans hymen, hymne,

étymohgie, physique, UyU, etc. ; mais il a la valeur de
doux % âaaa citoyen, moyen, employer, et une foule d'au-
tres noms.
818.—Z a le soâ d'un « dans Metz, Suez, et quelques

autres nomsjropres.

-S

*!

:]

:*-*

^
, if

iÎ^

./
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A, en^e deux nombres, , 218

Abtmeri 228

Accents et signes orthog., 4, 92

Aièeorder, son participe, ""'*

\Aeeourir, ses auxiliaires,

Adjectif, 7, 18,

Adj. en «/, eil, ien, on, et,

' A4)' en al, ant,o\x ent,

Adj. êetermnalift^

ÀAj.posieasif»,

208
161
130
19

22,24
26

ib.

numéraux, ordinaux,

èardinaux.

Ad|, deyenaot adverbe»,

Adji se rap. à pi. noms, 131

Adj.\se rap. à des sjnon., ib.

Ad.^u, demi, excepté, tup-

pou, comprit, paui, 132

Adj. eirinclu», ci-joint, 132

Adj. donnant aux noms un
sens \ différent, selon la (

place qu'ils occupent. 134

Ani^it, ennoblir,

Apostrophe,,

ApparfAire, ses auxiliidreSî

J^aroit;^
Appréeiit, ,

j

Apprendre,

Adj. devenant noms com., ib.

Adj. possessifs redondants :

fai-mal à ma main droite, 136

Adj. poss. leur au sing. ou
au plnr. : de» lettrée à
UBUB adretee ou djucuns

adreete*. ib.

Adj. qui n'ont point de plu^. 137

Adverbe, 10, 81, 211

AdVi. sa syntaie, »"*•

Adrien amment, emméh^ 214

Agir^ 'en agir.

Aide, sa syntaxe,

Auul, Bon double pluriel,'

Aigle, sa syntaxe.

Aigre-doux.

Ail, son double pluriel,

•meràf i
,'/,,,,;.

avoir Patrt
*

tour,

'Allumer du/eu,

Amour,
AjDalyae k)g^u<^

Article, '^ 7,17,123
Àtenfiliirj Atmjétir, " 230
Auurér, ib.

A terre, par terr*, ib.

Atteindre, ib.

2l''^^4maravant, 211

82,83 JB^rè» de, prkt de, • :^ 218
Autà, non plut, 213
^UMt, «t,

Auttitôt, y

Autant, tant,

At^nt que, d^autant que.

Avant, devant.

Bailleur, ^
Beathoup,
Bénir,

Capable,

Ce avant le verbe être,

'CVnt, sa syntaxe,

Ceiter, sef auxilkdres,'

Chacun,
Changerpour ou contre,

Chanteur, ' "
^

Chatteur,

Ciel, son.double pluriel,

Cirinelut, ci'joini,

Collectif, , de lfl2

Colorer, colorier.

Comme pour comment,

Commencer à', de,

Comparaître, son auxil.,

Comparatif, .„^^-^ ^

Comparer à, avec,

Complu partie,invar.,'

Comprit, non confit,,

CcifldUiohntl, snn i

228
109
16

109
133
li6

228
245
211

210
132

229
109

97, 105

^f''

Confier, te confier, »e/fier, ^231
Confronter à, avec,

''

2^2
Opnjonotion, son (^igine, 12, 84
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Conj/qiiiveuleut le su
Côujiqùi veurlent tant
\dic.^ tantôt le 8ub.,

Co^(!g;!"dé& yerbes ne
Conjugaisc^i des verl

, nominaux,

Oonjug. des verbes I

Connaître,

Contitter,

Oonfomrnèr, eonhmeri

%-

24e

232

161

210
232
159
109

211
218
21

159

233
10.

*

)l

., 167
th-

168
40i49

. .
''^^

ttteê, 76
pro-

'78

•ër«., » 79
232

Continu, continuel, eJntin^.
ment, continuellement,

Contraindre,forcer,Miger

Convenir changée ^de /signifi-
fioat^pik, en ' changeant
a'auxilCiire, /

Coûter, son part, est invar,
Croire à, ^ / ^^

Croiirej^ea auxiliaires.
Couleur, l» couleuT\ de,
Couple, ,.^

Coj/rir, accord de E(6n part, 208
-^«% «n> leur diflférence, 219
Vavfmaffe,

5^' ?%* les quaùtiite^à,

2jf«^f»>» 8^ auxiKairei
f»€cider tdfe chose, décider
• d'une chose,

Déjeuner tfe, aweci

^^.<fc»iafejoip 213
Demander à,dgM^*,
demandeur: WBt"^

^ Dem
\Ueni

i>épM
Diplf

A^w, tndigne,* 246
/^uparattre, aea auxiliaire! 159
Distinguer *, (/Wtf^., ;^ 233
/'onw et î« partiijipes, 206
A>roit, marcher droit,
durant, pendant,

"

.f
échapper, ses auxil,«,

^cABir, ses auxiliaires,
tclaitber quelqu'un,
S'eflTorcer â, de,

affaler, égaliser,

^honti, dihonté,
eiijW,

,

Emirent, imminent,
Empirer, ses auxiliaires.
Empruntera,*, ~
^n,rfa«», leur différence,
Enmnitive, ^ -

^f^^r à.

Ennuyant, ennugeux,
Entre, parmi, -

>v
Environ,

Eruption, irruption,
Espérer,

Essayet;,^
A/, ni, ^ ,

' 'y!

Eu et donné, participes,
^veilleritéveiller,

'

Eviter,

Excepté, sa syntaxe.
Excuse, demander excuse,
Jixemple,.

£api>cr, ses auxiliaira,
iratllir.

L ses ànziliajresL

^re, ïêi ^vérs emplois de
233 ce^be,
21, ^feyau, faire de Veau,

^61 A»/, participe,
'

Feu, adjectif,

Elairer, fleurer,
Elgurir,^

133
283
"210.

;69
Descende, ses auxiliaires,
IJescendre «n £a«. - --^qâ îtCi"'"* .^i.

.

Pisir,ri • So Si/7't^°'/'^' *""'

212
21

ib.

236
207
132
236
237

ib. :

ib.

^^^ 110

2Ï SrH'ï'*"T'''(^«>' 219
21 OardCj^.* donner gardé oa

i. ^Dessus, dessous,

JOtvineur, devin,

^'^if^'^diférmd,
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.

246
iziliaireii, 159
w, 233
ipes, 206

^ 233
230

rcs,

162
160

MfS,

Buse,

«s.

[ois de

M,

au.

ib.

236
207
132
236
237

ib. :

ib.

B47

c.%

VABLl Dil HATlftl

A'

tel
1

0*ni,

Ouet, ban giitt^

Habileté, habilité,

Hasarder <fe, à
'Jériter,

-MériU

Jïjfmne,

Imiter Vexemple,

Imminent, éminent,

Imposer, en imposer,

110
237
247

ib.

ib.

220
110
237

'246

237
212
162
246

Incessamment, '^

Indic, emploi de ce mode,
Indiffne, digne,

Induire â erreur, en erreur, 238
Infecter, infester, 238
Infinitif^ son rapport dans

les phrases, 174
Inguiei de, sur, -, 238
Insulter quelqu'un, à quel-
qu'un, -"

ib.

Interjection, 85, 224
Invecliver,

'

238
Inversion^ 227
Jamaw,, sans négative, 212
Joindre à, avee^ 238
Joitér, accord de son partie. 209
Jusque, j'usques, 219
Z'f.pronom elliptique, 147, 207
L, euphonique, 57
Laissé, participe, 205
Lafsser, ne pas laisser de ou '

'

que «fc, 238
Le, la, les, pronoms,

i 34
Lent à, long à, 247
Leur, adj. possessif: des leU

très à leur adresse, ou à
leurs adresses, 136

Loin (de loin à Için,) 213
Longtemps, en un mot, ib.

Lui, Itur, pronoms, leur
' syntaxe, t. 142
Hun Vautre, Pan et Vautre, 152
Majuscules, 89
Malgré que, son emploi, 222
ifanquifr. acrt. de aoa.paft.. 20»

Membre, mlfembru, 247
Même, sa âyntàxe, 138
Mesure, à.fu r, à mesure, 219
Mieux, avant deux infinitifs, 213
Mille, sa Syntaxe,
Mode des iVerbes,

Monter e;^ Aau/,

Mort-né,

Moucher,

\

Mourir, —~ ^'^—-^..^
Mouvoir,\mouver,

^~7

Négativel, sa syntaxe,
ivAe... que, suivi de l'article,

Ni, entré deux sujets.

Ni, et,

Nom, I 6, 13,
Noms unis par une préposi-

tion :' gâteau d'amandes,
Noms propres au pluriel.

Noms doUectifs, de 112 à
Noms composés.
Noms synonymes suivis d'un

aâjejbtif,

Nomnàr,
Nouveàu-né,
Nu, sa syntaxe,

Olohlhol
Obéirl

Obseijver,

Œil, son double pluriel,

S'ocduper à, de,
'

On, sa syntaxe,

Orge, sort dcHiblc

Orgue, sqn doub
Orthographe de
Orthogr. des ve
Ou, conj. entre

Oà,' adverbe,
Oublier à,

Où, que,
^

Paraître, son auxiliaire,
Parce que, par ce que,

Pardonner,

Parenthèse,
Parier wwfe

136—:
37

239
133
239
24|0

214
126
151

222
109

.V
110
120
120

240
247
162
222
241
97

=«if=
Marier à, avec, \

'^Matinal, matineux,

JU.è\et à^lmee, dana^ n

^Miler, ace. de son pfirt.,.

M'

239
247
239
209

Parmi, entre,

Participe prisent.

Participe passé,

Partie. précé4é d«
. -

'^
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Partie, suivi d'un verbe, < 203 [

Participe &»«#, 2O6
Participes «u et dbnn^, 2O6
Participe /art, 207
Partie, se rapportant au pro-
^_ non» elliptique f ,5
Partie, précédé de peu, 208
Pa^c. des verbes Voreor-

gufr, mêler, pauer^ pot^
1er, rentrer, sortir, taire,
tourner, lervir, valoir,

.
eoûtèr, jptaire, défaire,

_eomplatre, de 2^8 à 210
Participer d, A, 241
partir, ses auxiliaires, leo
Paaetpoint,

^aitager,pattakt,
Paué, m BynUxe,
Pendant, durant,
Périr,Mon aujdliaire.
Pincer,

Plaire,

Planter, '

Pléonasme,
Plier,ployer;' -

Plu, partie, invariable,
Plupart, la plupart,
Plutieurt,

Plutôtf plue tôt,

Plu» «,% mieux, :

P*>i»ctuation, i^r
Portent, bien portant, a^a
/Vter, accord de son part, 209
Préposition, n^ 83^ 218

216
248

132, 209

, 220
^2
241

ib.

242
226
242
210
»13

: ib..

ils
ib.

249
248

Ranger de, à (Se),
Rappiler (Sey,

Réfuter de, à,

Régime,

Menonetr, .

Rentrer, ace. de son part.,
Jlq>anir, répartir,

RÂMudre,

Reiaortir, '
,

Rester, W68 auxiliaires»
Résulter, ses auxiliaires,
Réunir^ :

Rien,

S euphonique,
Saipier du nez,
«S^rfir, accord de son part..
Servir d iden, de rien»
Si, aussi,

^0», «a siyntaxe,

^, «a, ses, leur syntaxe,
«>rtfr, ses auxiliaires,
«wftr, accord de son part.;
Souhaiter,

Soupirer <q>ris, pour.
Soutien, témoin,
Subjonctif, son emplo^
Subj. Bigle neuve,
Subvenir, son auxiliaire,
SucéoiDàber d, sous.
Suite» tout de suite,

Sqjet du rerbe, /

' 243
16.

93,164
243
20a
243

243.

162
161

248
« 149

61
244
209
248
211
142
137
160
209
233

'/.

Prie de, auprès de,

^ris,prèsdePéfflise,
Près de, prit à,
Présider,

Prétendre,

^^fih», proche Piglisé,
Pronom, 8,27,140
Proposition, '

IJ
^"*''i 242
VJ^^onj,, son emploi, 222

218
218
248
242
242
220

iÊ^ aa syntaxe»

Superlati:!^

Supplàsr,

Supposé, aaBjnUae,
SuseepmieXvoÎT capable^,
oyllepse.

Syntaxe,
,

T eupbonique, , /
'

I^her, tacheter,

Taire, accord de son part
Tant, autant, >,
Tarder, * ' >

f

Tel, Ul que, . .

Temps des verbes,
T^mps (Formation

f48

164
111^

162
244
214

31^149

/'/

26
244
132
246

97
67

244
209
211

246
139
38

, rm^Ue,
,

Q**«i9U«, quoique,

iM Temps de Kndic. et du c^-
149

1 ditionnel, leur emploi, 162
" "- -•-•

164
246

A«9 I uiuonnei» leu
224

j
Temps du Bubj.

Sl|T«nir4,d^
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part,

es,

ire»,

ipart.,

taxe,

ipart.^

/

oi.

ire,

/

il

I

)art.,

0.=

' 243
i6.

33,164
243
2oa
243

243.

162
161

248
« 149

«7
244
209
248
211
142
137
160
209
233
244
?48
164
117
162
244
214

31^149
26

244
132
346m
97
67

244
209
211

246
139
38
M^

^cmheT^ ses aiull., " 160
Tourner, ace. de son part., 209
Tout, . 139, 248
Tou» deux, tou$ lei deux, 249
Tout à eoupy tout «Tun coup, 214
Trait d'union^

, 96
Tréma, ih.

Unir à, atee, 246
VeUoir, ace. de son part., 210
Vendeur, 21
Vénéneux, tfenimeu*, 249
V*rbe, 9, 31, 149
Verbe actif, 36, 193
Verbepaôtff, 76, 194
Verbes neutree,^ 76, 196

/

Verbes neutres se conjn-^.
guant tantôt avec avoir,

tantôt avec itre, 161
Ytthe pronominal, 78, 196
Verbe imper$onnel, 79, 197
Verbe conjugué interrog., 66
Verbe irréguliers, de 60 à 71
Verbes. Rem. sur les verbes

des quatre conjug., de 49 à 66
Verbes, leur orthog., de 49 à 69
Vieillir, ses auziliidres, 161'

Vingt, sa syntaxe, 136/
Fiw-â>vt«, 220
Voiei, voilà,

Y, pronom, /l47
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246










